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i;HEAUTONTIM()RUMEi\OS. 


HEAUTONTIMORUMENOS. 


TITULUS. 

Acta  liuUs  Megaleiisibus,  L.  Cornelio  Lentulo,  L.  Vale- 
rio  Flacco  œdililius  curulibus.  Egerunt  L.  Ambivius  Tur- 
|)io  et  L.  Attilius  Praeuestiniis.  Modos  fecit  Flacciis,  Clau- 
ilii.  Graeca  est  Menaiiilrii.  Acta  primùm  tibiis  iiuj)ai'tbus, 
(leiiiilo  (liiabiis  dextiis.  Acta  etiam  tertio  T.  Sempritiiio  et 
M.  Juvcntio  consulibus. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 


LE  TITRE. 

Cette  pièce  fut  représentée  pendant  la  fête  de 
Cybèle,  sous  les  édiles  curules  L.  Cornélius  Lcntu- 
lus  etL.ValériusFlaccus.  Elle  futjouée  par  la  troupe 
de  L.  Ambivius  Turpio  et  de  L.  Attilius  Prœnes- 
tinus.  Flaccus ,  affranchi  de  Claudius ,  en  fit  la  mu- 
sique. Elle  est  imitée  d'une  pièce  grecque  de  Mé- 
nandre.  Elle  fut  jouée  la  première  fois  avec  les 
flûtes  inégales,  La  seconde,  avec  les  deux  flûtes 
droites.  Elle  fut  donnée  une  troisième  fois  sous  le 
consulat  de  Titus  Sempronius  et  de  Marcus  Ju- 
vcntius. 


PERSON^  DRAMATIS. 

PllOLOGUS. 

CHRRMES,  Clitipliniiis  et  Anti]>hil<c  pater. 

MENEni'-MUS,  Cliiiia!  pater. 

CLITIPIIO,  Chreinetis  et  Sostratic  filius. 

(jLINIA,  Mencdemi  ûlius. 

SOSTRATA,  Chreuietis  uxor,  Clîtiplionis  et  Atitiphilae 

mater. 
ANTIPllII.A,  Clini%  arnica,  ajjnita  Chrenietis  et  Sostrata: 

Hlia. 
UACCIIIS,  Clitiphuitis  aiuica. 
Nutrix  Antlphila;. 
PHRIGIA,  Racchidis  ancilb. 
SYRUS,  Chremetis  servus. 
DROMO,  Cliiiiaj  servus. 


Scena  est  in  paj;i>  Atlieni.s  \iciiu>. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 

LE  PROLOGUE. 

CHRÊMES,  père  de  Clitiphon  et  d'Antiphilc. 

MENEDÉME,  père  de  Clinie. 

CLITIPHON,  fils  de  Chrêmes  et  de  Sostrato. 

CLINIE,  fils  de  Menedème. 

SOSTRATE,  femme  de  Chrêmes,  mère  de  Cliti- 
phon et  d'Antiphile. 

ANTIPHILE,  aimée  de  Clinie,  reconnue  fille  de 
Chrêmes  et  de  Sostrate. 

BACCHIS,  aimée  de  Clitiphon. 

La  nourrice  d'Antiphile. 

PHRIGIA,  esclave  de  Bacchis. 

SYRLS,  esclave  de  Chrêmes. 

DROMON,  esclave  de  Clinie. 


La  scène  est  dans  un  hameau  près  d'Athènes.  Le 
théâtre  représente  l'espace  qui  est  entre  la  mai- 
son de  Chrêmes  et  celle  de  Menedème. 


PROLOGUS. 


Ne  ciii  sit  vestrùm  niiruiu,  cur  jiartes  seni 

Poeta  (leilerit,  qua;  suiit  atlolescfutiuiii  : 

Iil  ]>riiiunn  ilicain:  deindè,  quoi!  veiii,  cloquai. 

Ex  iiitejrà  yra-cà,  intcgrara  comœdiam 

Hodiè  suin  acturus  Ileautontimorumenon, 

Duplex  quae  ex  argumente  facta  est  simplici. 

Novam  esse  ostendi,  et  qua?  esset  :  nuiic  qui  scripserit, 

Et  cuja  grœca  sit,  ni  partem  niaxiinum 

Existiuiarem  srire  vestrùm,  id  dicercui. 

Nuuc,  qiiamobrcm  lias  partes  didicerim  ,  panels  dabo. 

Oratorem  esse  voluit  me,  non  prologum  : 

Vestrùm  judicium  fecit  :  me  actorera  dédit. 

Sed  hic  actor  tantùm  poterit  à  facundià , 

Quantùui  ille  potuit  cugitare  commode. 

Qui  orationera  liatic  scripsit,  quaui  dictunis  siun. 

Nam  quôd  rumores  distulerunt  inalevoli , 

Multas  contaminasse  graecas,  dùin  facit 

Paucas  lalinas:  factuni  liic  esse  id  non  iiegat, 

Neque  se  id  pigere:  et  deiiide  fa»  tiiriiiu  atituiiuil. 


PROLOGUE. 


Notre  poëte  donne  ici  le  rôle  d'un  jeune  homme  à 
un  vieillard.  Cette  conduite  vous  paroîtroit  étrange, 
si  je  ne  vous  l'expliquois.  C'est  ce  que  je  ferai  d'a- 
bord. Ensuite  je  vous  dirai  le  sujet  qui  m'amène 
devant  vous.  Nous  devons  aujourd'hui  représen- 
ter l'Heautontimorumenos ,  pièce  imitée  tout  en- 
tière d'une  seule  pièce  grecque.  Notre  auteur  en  a 
doublé  l'intrigue,  qui  est  simple  dans  l'original. 
C'est  en  dire  assez  pour  vous  montrer  que  cette  pièce 
est  nouvelle  et  ce  qu'elle  est.  Je  vous  nommerois 
son  auteur  et  le  poëte  grec  de  qui  il  l'a  prise,  si  je 
n'étois  persuadé  que  la  plupart  de  vous  en  sont  in- 
struits. Présentement  je  vais  vous  dire  en  deux  mots 
pourquoi  je  suis  chargé  de  ce  rôle  :  c'est  que  l'au- 
teur veut  que  je  défende  sa  cause ,  et  non  que  je 
fasse  le  prologue  de  la  pièce.  Il  vous  prend  pour 
juges ,  et  moi  pour  avocat.  Mais  vous  ne  trouve- 
rez d'éloquence  dans  le  plaidoyer  de  l'avocat  qu'au- 
tant qu'y  en  a  mis  le  poëte  qui  l'a  composé. 

A  l'égard  des  bruits  que  répandent  quelques  gens 
mal  intentionnés ,  que  noire  auteur  a  déjà  mêlé  en- 
semble un  assez  grand  nombre  de  pièces  grecques 
pour  en  faire  un  petit  nombre  de  latines,  il  con- 


X  PUDLOGL'S. 

Jlahet  Ijonorum  exeinpliun  ;  quo  exemplo  sihi 

Licere  ici  facere,  quotl  illi  fecerunt,  putat. 

Tum  qnoil  inalevolus  vêtus  poeta  dictitat, 

Hcjteiilè  ad  studiuiu  huiic  se  applicasse  niusiciiiii , 

Amicùni  ingenio  fretiini ,  haud  iiatUrA  sud  : 

Âi'bitrium  vestruiu ,  vestra  existiinatio 

Valebit.  Quamobrem  omnes  vos  oratos  volo. 

Ne  plus  iniquûm  possit,  «juàin  aequûm  ,  oratio. 

Facite  œqui  sitis,  date  crescendi  copiain , 

Novaruiu  qui  spectandi  faciunt  copiain 

Sine  vitiis  :  ue  ille  pro  se  dictuiu  existiniet , 

Qui  nuper  fecit  servo  curreiiti  iu  via 

Uecêsse  populum  :  cur  insano  serviat? 

De  illius  peccatis  plura  dicet,  cùm  dabit 

Alias  novas,  nisi  fiuem  maledictis  facit. 

Adeste  aequo  animo  :  date  potestatem  milii , 

Statariam  ayere  ut  liceat  per  sileiitiuni  : 

Ne  seuiper  scrvus  currens,  iratus  seuex , 

ndax  parasitus,  sycophanta  autem  impudens, 

Avarus  leno,  assidue  agendi  siiit  niihi, 

Clamorc  suiimio,  cum  labore  iiiaxiino. 

Meâ  causa  causaui  haucjustani  esse  aiiiniuni  indiicitc. 

l't  .diiiii.'i  iiars  labori-^  uiiiiualiii  inilii. 
\ 
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vient  de  ce  fait;  il  dit  qu'il  ne  s'en  repcnt  pas  ,  qu'il 
espère  faire  encore  la  même  chose,  qu'il  a  pour  lui 
l'exemple  des  bons  auteurs ,  et  que  cet  exemple  l'au- 
torise à  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  A  l'égard  du  poëte 
envieux  qui  ne  cesse  de  répéter  que  Térence  s'est 
mis  tout-à-coup  à  travailler  pour  le  théâtre ,  comp- 
tant plus  sur  le  génie  de  ses  amis  que  sur  ses  ta- 
lents naturels,  votre  jugement,  votre  opinion  dé- 
truiront ce  reproche.  La  grâce  que  je  vous  demande, 
c'est  que  les  calomnies  des  méchants  ne  trouvent 
]ias  auprès  de  vous  plus  de  ciédit  que  les  discours 
des  honnêtes  gens.  Favorisez  avec  équité  Ites  pro- 
grès des  poètes  qui  vous  donnent  des  pièces  nou- 
velles et  sans  défauts  grossieis.  J'ajoute  sans  dé- 
fauts, afin  que  ce  poëte  qui,  dans  sa  dernière  pièce, 
a  mis  sur  la  scène  un  esclave  qui  couroit,  et  devant 
qui  le  peuple  s'enfuyoit,  ne  s'imagine  pas  qu'on 
parle  de  lui.  Et  pourquoi  Térence  dcmandcroit-il 
vos  bontés  pour  un  insensé?  Lorsque  notre  poëte 
donnera  de  nouvelles  comédies  ,  il  vous  entretien- 
dra plus  au  long  des  fautes  de  cet  extravagant ,  s'il 
ne  met  fin  à  ses  injures.  Écoutez  sans  prévention  ; 
que  votre  silence  facilite  la  représentation  d'une 
pièce  qui  est  d'un  caractère  tranquille.  Faites  que 
je  ne  sois^pas  toujours  obligé  de  crier  à  haute  voix, 
tle  m'excéder  de  fatigue  pour  jouer  les  rôles  d'un 
esclave  qui  court,  d'un  vieillard  en  colère,  d'un  pa- 


lo  l'ROLOGUS. 

Kani  iiuiio  novas  qui  scribuut,  iiiliil  parciiiit  seni  : 

Si  qiia  laboriosa  est,  ad  me  curritur: 

Siu  lenis  est,  ad  aliuin  dctertiir  {jregem. 

Iii  hâc  est  pura  oratio.  Experiniiiii , 

lu  utraïuque  partem  iinjeiiium  quid  possit  ineum. 

Si  iiuiKjuàin  avare  pretiiun  statui  arti  ineie, 

Et  eiim  esse  qua.'Stiun  in  aiiimum  induxi  maxinuiiu, 

Quàm  maxime  servire  vestris  commodis  : 

Exemplum  statuite  in  me,  ut  adolescentiili 

Vobis  placere  studeant  potiits,  quàm  sibi. 


PIIOLOGL'E.  it 

rasite  gourmand ,  d'un  avare  marchand  d  esclaves. 
En  faveur  de  mon  âge ,  trouvez  bon  qu'on  épargne 
un  peu  ma  peine  ;  car  les  auteurs  qui  font  aujour- 
d  hui  des  pièces  nouvelles  ne  ménagent  point  ma 
vieillesse.  Lorsqu'une  comédie  est  fatigante,  on  me 
l'apporte.  Si  elle  est  facile  à  jouer ,  on  la  donne  à 
une  autre  troupe.  Le  style  de  celle-ci  est  pur.  Es- 
sayez ce  que  peuvent  mes  talents  dans  l'un  et  dans 
l'autre  genre.  Si  jamais  l'avarice  ne  m'a  guidé  dans 
ma  profession,  si  j'ai  regardé  comme  raaplus  grande 
récompense  l'honneur  de  servir  à  vos  amusements, 
laites  en  moi  un  exemple  qui  engage  les  jeunes  ac- 
teurs à  chercher  à  vous  plaire  plutôt  qu'à  s'enri- 
chir. 


11EAUTONTJ310RU3IENOS. 


AGTUS  PRIMUS. 


SCENA  I. 

C  U  11  L  M  E  s ,  .M  L  N 1.  D  i:  M  L  .S. 

c  II  m;  mi:  s. 
Quamquàm  lia?c  iuter  nos  iiu|icr  iiutiliu  udmutlùiii  «'sl , 
Iiulè  adeô  qiiùd  agriim  in  proximo  hic  niercatus  es, 
Nec  rei  ferè  saiiè  ainpliùs  ([ui(l([iiain  hiit  : 
Tanieu  vel  virtus  tua  me,  vcl  viciiiitas 
(  Qiiod  ego  in  propincjuâ  parte  aniicitiae  puto  ), 
Facit  ut  te  audacter  moneam  et  faiiiiliariter, 
Quôd  mihi  vidêre  prœter  ajtatcin  tuam 
Faccre,  et  prœtcr  quàni  rcs  tf  adlidrtatur  tua. 
Nain  proh  deùm  at(|ue  lioiiiiiiuin  tidcin ,  quid  vis  lilii? 
Qiiid  quairis?  Aiinos  sexaginta  natiis  es, 
Aul  plus  eo,  ut  ccuijicio.  Agruin  in  his  n^ionihni^ 
Mcliorcin,  neque  prctii  iiiajoris,  lu-iuo  lial)ut; 
}?LTV(>s  <<iiu|>lnii's  :  |iriiiii(lc-  quasi  nciii"  sii-t. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 


ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MENEDÊME. 

CHRÊMES. 

Quoiqu'il  y  ait  très  peu  de  temps  que  nous  nous 
connoissions  ,  car  c'est  seulement  depuis  que  vous 
avez  acheté  un  champ  ici  près ,  et  nous  n'avons 
guère  eu  d'autre  liaison;  cependant  votre  mérite, 
ou  notre  voisinage  qui ,  à  mon  avis ,  tient  le  pre- 
mier rang  après  l'amitié,  m'enhardit  à  vous  dire 
Iranchcment  que  vous  me  paroissez  travailler  plus 
que  votre  âge  ne  le  permet ,  et  que  ne  l'exige  votre 
fortune.  Car ,  au  nom  des  dieux,  quel  est  votre  des- 
sein? Que  cherchez- vous?  Vous  avez  soixante  ans 
et  davantage ,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  de 
terre  dans  tout  le  canton  qui  soit  meilleure,  ({ui 
ra]}porle  plus  que   la  vôtre.  Vous  avez  phisieuis 


i4  HEAUTONTIMOllUMENOS. 

Ità  tute  attenté  illoruiu  officia  fiiinjere. 

Niiiiquàm  taiu  luaiiè  egredior,  lu-quc  tain  \esjierè 

Domuiu  revcrtor,  qnin  te  in  funilo  conspicer 

Fotlere,  aut  arare,  aut  aliquid  ferre  denique. 

Kullum  remittis  tempus,  neque  te  respicis. 

Haec  non  voluptati  tibi  esse,  satis  certo  scio. 

At  enim  dices,  me,  quantum  liîc  operis  fiât ,  pœnitet. 

Quod  in  opère  faciendo  operœ  consumis  tua;. 

Si  sumas  in  illis  exercendis,  plus  agas. 


MENE  DE. M  us. 

chrême ,  tantùmne  ab  re  tuâ  est  olii  tibi , 
Aliéna  ut  cure.s,  eaque,  niliil  qna-  ad  tr  altincnl' 


c  II  K  E  M  K  s . 
Ilonio  suin  :  huinatii  niliil  à  me  alic.nuni  pnlu. 
Vel  me  luonere  hoc,  vel  percontari  pnta. 
ilectum  est?  ego  ut  faciaiu  :  non  est?  te  ut  deterream. 


MENEDEMUS. 

Milii  sic  est  usus  ;  tibi  ut  opus  est  fado,  face. 


L'HEAUTONTIMORUMEMOS.  i.^ 

esclaves ,  et  vous  faites  sans  relâche  leur  ouvrage , 
comme  si  vous  n'aviez  personne.  J'ai  beau  sortir 
matin,  rentrer  tard,  je  vous  vois  toujours  dans 
votre  champ  bêcher,  labourer,  ou  porter  quelque 
fardeau.  Vous  ne  vous  donnez  pas  un  instant  de 
repos,  vous  ne  vous  ménagez  point.  Ce  n'est  pas 
pour  votre  plaisir  que  vous  travaillez  ainsi ,  j'en 
suis  bien  sûr.  Mais  ,  me  direz-vous ,  je  ne  suis  pas 
content  de  l'ouvrage  que  font  mes  esclaves  ;  si  vous 
preniez,  pour  les  faire  travailler,  la  peine  que  vous 
prenez  pour  travaillei'  vous-même,  vous  avance- 
riez davantage. 

MEN'EDÈME. 

Chrêmes,  vos  affaires  vous  laissent-elles  assez 
de  loisir  pour  vous  mêler  des  affaires  qui  vous 
sont  étrangères  et  qui  ne  vous  regardent  nulle- 
ment ? 

CHRÊMES. 

Je  suis  homme  :  rien  de  ce  qui  intéresse  un 
homme  ne  m'est  étranger.  Prenez  ceci,  ou  pour 
des  conseils  que  je  vous  donne ,  ou  pour  des  in- 
structions que  je  vous  demande.  Ce  que  vous  faites 
est-il  bien,  je  veux  vous  imiter;  est-il  mal,  j'ai 
dessem  de  vous  en  détourner. 

MENEDÉME. 

c'est  mon  usage  de  vivre  comme  je  fais  ;  con- 
duisez-vous comme  il  vous  convient. 


I C>  Il EA  UTO NT! M O II  U  MEN  OS. 

C  lin  KM  ES. 

An  cui(juam  est  usus  homini,  se  ut  crucicf  ? 

M  EN  KD  F.  M  us. 

Mihi. 

cil  u  CM  ES. 

Si  (jiiid  lal)oris  est,  iiollcni.  Red  ([iiid  istiic  iiiiili  est, 
Quipso,  i]ui(l  (le  te  tautùm  meruisti? 


M  EX  E  DEM  us. 

Eheu  ! 

c  II  II  KM  KS. 

Ni!  lacryma;  atijiic  istiic,  (juiiitiuid  est,  fac  nie  ut  sciaiu  : 
Ne  retice  :  ne  verere  :  crede ,  iiiquam ,  mih  i , 
Aut  consolando,  aut  con.silio,  aut  re  juvero. 

M  E  N  E  B  E  M  u  s. 

Scire  lu»;  vis? 

en  il  KM  ES. 
llâc  quidem  causa,  qiià  dixi  til>i. 

MEN  K  u  EMl^S. 

Diietiir. 

CH  11  KM  ES. 

At  istos  rastros  iutcreà  tamcn 
Apiione  :  ne  lahora. 

.M  i;  N  i;  I)  i;  M  i'  s. 
Minime. 
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CHRÊMES. 

Quel  homme  a  pour  usage  de  se  tourmenter? 

MENEnÊME. 

Moi. 

CHRÊMES. 

Si  vous  avez  quelque  chagrin ,  j'en  suis  fâché. 
Mais  quel  malheur  vous  est  arrivé?  Quel  grand 
crime  avez-vous  commis  ,  je  vous  prie,  pour  vous 
traiter  ainsi? 

MEKEnÉME. 

Hélas I  hélas! 

CHRÉMÈS. 

Ne  pleurez  pas.  Dites-moi  ce  que  ce  peut  être. 
Ne  me  le  cachez  point;  ne  craignez  rien.  Fiez-vous 
à  moi ,  vous  dis-je.  Je  vous  consolerai ,  je  vous  ai- 
derai ou  de  mes  conseils  ,  ou  de  mon  hien. 

MENEnÊME. 

Vous  voulez  donc  le  savoir? 

CHREMES. 

Par  la  seule  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

M  E  N  E  D  É  M  E. 

Vous  le  saurez. 

CHRÉMÈS. 

Mais  cependant  quittez  ce  râteau  ;  ne  vous  fati- 
guez pas. 

M  E  N  E I)  È  M  E. 

Je  n'en  ferai  rien. 
Tom.  II ,  C  part.  3 
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cil  HEM  ES. 

Quain  rem  agis? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Sine  ine ,  vacivura  tempus  ne  quod  dein  inilii 
Laboris. 

CHREMES. 

Non  siiiani ,  iiiquam. 

M  E.N  EDEMUS. 

Ail  !  nuii  acqiiuin  fai'is. 

CHREMES. 

Ilui ,  (am  j;ravRS  hos,  quajso? 

M  E  N  E  D  E  M  U  s. 

Sic  ineritum  est  ineiiiii. 

CH  R  EMES. 

Xunc  loquere. 

M  EN  EDEMUS. 

Filiiiin  uiiicum  adolesceiituluiii 
Habeo.  Ah!  qiiid  dixi,  liabeiv  me?  Imù  lialmi ,  Clireiiic: 
Niinc  haljcaiii ,  iiccii»',  iiicertum  est. 
c;  un  EMES. 

Qiiid  ilà  isttie? 

ME.NEDEMi;S. 

•Scies  : 
Est  è  Coriiitho  hic  advena  anus  paupercula  : 
Kjus  tiUaiii  ille  aiiiare  tii'i)it  |)erditè, 
l'ropè  jam  ut  j)ro  uxorc  haberet.  lla;c  clam  nie  omni.t. 
Ubi  rem  rescivi,  cœpi  non  hninanitùs, 
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CHRÊMES. 

Quel  est  votre  dessein? 

MENEDÉME. 

Permettez  que  je  ne  prenne  aucun  instant  de  re- 
pos. 

CHRÊMES,  prenant  le  râteau. 
Je  ne  le  permettrai  pas,  vous  dis-je. 

ME  NE  DÉ  ME. 

Ah!  vous  avez  tort. 

CHRÊMES,  soulevant  le  râteau. 
(Comment,  un  râteau  si  lourd! 

MENEDÊME. 

.l'ai  mérité  de  prendre  tant  de  peine 

CHRÊMES. 

Parlez  présentement. 

MENEnÉME. 

J  ai  un  fils  unique  à  la  fleur  de  son  âge.  Hélas  ! 
(|u'ai-jc  dit,  j'ai!  Non,  Chrêmes,  je  l'avois  ;  au- 
jourd'hui je  ne  sais  si  je  l'ai,  ou  non. 

CHRÊ  JIÈS. 

Pourquoi  cela? 

MENEIIÉME. 

Vous  allez  rapprendre.  Il  y  a  ici  une  vieille  étran- 
gère de  Corinthe,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fils  de- 
vint éperdument  amoureux  de  sa  fille ,  au  point 
de  vouloir  l'épouser;  tout  cela  à  mon  insu.  Lors- 
f[ue  j'en  lus  informe  je  commençai  à  le  traitei",  non 


3 o  11  1-:  A  L;  l' C)  N  1  I M  ()  «  U  M  E  N  O  s. 

Neque  lit  aiiiimiin  decuit  acgrotum  adolescentuli , 

Tractare:  sed  vi  et  via  pcrvol^jatà  patrum. 

Quotidie  accusaham;  hem!  tibine  li;ec  diutitts 

Licere  speras  facere,  me  vivo  pâtre, 

Aiuicam  ut  habeas  ])ropè  jani  in  uxoris  loco? 

Erras  si  id  credis,  et  ine  ij^iioras,  Glinia. 

Ef;o  te  meiim  esse  dici  tantisjier  volo, 

Duin,  quod  le  diji;mun  est.  Faciès:  sed  si  id  non  facis, 

Ego,  qiKid  inc  in  te  sit  facere  dignum,  invenero. 

Nullà  adeô  ex  re  istuc  fit,  nisi  ex  niniio  otio. 

Kgo  istuc  œtatis,  non  aniori  operam  dabani, 

Sed  in  Asiam  bine  abii  pr()|>ter  pauperieni,  atque  ibi 

Simul  rem  et  gloriaia  anuis  belii  reperi. 

Postremô  ade6  res  rediit  :  adolescentulus 

Saqic  eadeni,  et  (;raviter  audiendo,  viclus  est. 

Putavit  me  et  a'tate  et  benevolentiâ 

Plus  scire  et  providere,  quàin  se  ipsum  sibi. 

In  Asiaui  ad  regeni  inilitatum  abiit ,  Olireme. 


cil  n  KM  ES. 
Quid  ais? 

M  K  N  F.  D  E  M  il  S. 

clam  me  est  prori-ctus,  meiiscs  très  abest. 
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comme  il  convenoitde  traiter  un  jeune  homme  dont 
l'esprit  est  malade ,  mais  avec  la  violence  et  le  train 
ordinaire  des  pères.  Tous  les  jours  je  le  grondois. 
Comment  !  espérez-vous  qu'il  vous  sera  long-temps 
]iermis  de  vous  conduire  ajnsi?  d'avoir,  du  vivant 
de  votre  père ,  une  maîtresse  que  vous  regardez , 
poiu'  ainsi  dire,  comme  votre  épouse?  Vous  vous 
trompez,  Clinie,  si  vous  le  croyez,  et  vous  ne  me 
connoissezpas.  Je  veux  bien  vous  avouer  pour  mon 
fils,  tant  que  vous  vous  comporterez  d'une  manière 
digne  de  mon  fils.  Si  vous  ne  le  faites  pas ,  je  trou- 
verai bientôt  comment  je  dois  vous  traiter.  Tout  cela 
ne  vient  que  de  trop  d'oisiveté.  A  votre  âge ,  je  ne 
m'occupois  pas  d'amourettes.  La  pauvreté  me  força 
d'aller  en  Asie  porter  les  armes  ;  et  par  ma  valeur 
j'y  acquis  et  de  Ihonneur  et  du  bien.  Enfin  la  chose 
en  vint  au  point  que  ce  jeune  homme ,  à  force  d(^ 
s'entendre  répéter  à  chaque  instant  les  mêmes  du- 
retés ,  n'y  put  tenir.  Il  s  imagina  que  mon  âge  el 
mon  affection  pour  lui  me  rendoient  plus  instruit 
sur  ses  intérêts ,  plus  éclairé  que  lui-même.  Mon 
cher  Chrêmes  ,  il  s'en  alla  en  Asie  servir  le  roi. 

CHRÊMES. 

Que  dites-vous  ? 

MENEDÈME. 

il  partit  sans  m'en  prévenir.  Il  y  a  trois  mois  qu  il 
est  absent. 


2a  m:  A  U T O N T I M O li  U  M i: NOS. 

C  H  REM  F.  s. 
Aiiibo  ;iccus;i!i(li.  Ktsi  illiul  iiu-optiua  l;iiiicii 
Aniini  est  jMulenlis  si^juuin,  et  iu)n  instreuui 


MENE  DEM  us. 

l]l)i  comperi  ex  iis  (jiii  ci  Fuère  conseil, 
Domiiin  revertor  inœstus,  alqiu'  aiiiiuo  ferè 
Perturhato,  atque  incerto  praî  aigritiuliiu-  : 
Adsido;  accurrunt  servi,  soccos  detrahunt  : 
Video  alios  Festiiiare,  Icctos  sternere, 
Copnam  apparare  :  pro  se  qui.sque  sedulù 
Faciebat,  quù  illaiii  iiiilii  lenirent  miscriani. 
Ubi  video  hœc ,  co'pi  cogitare  :  Hem  !  tôt  nieà 
Solius  sollieiti  siiul  causa,  ut  me  uiuiiu  expleant? 
Ancillae  tôt  me  vestiaut?  Sumptus  domi 
Tantes  ego  solus  faciam?  Sed  yuatum  uuicum, 
Quem  jjaiiter  uti  lus  decuit,  aut  etiam  omplius, 
Quôd  illa  alas  magis  ad  liacc  utenda  idonea  est, 
Eum  ego  liinc  ejeci  miserum  injiislitia  iiieà  ! 
Malo  quidem  me  dignum  quovis  deputem , 
Si  id  faciam.  Nam  usque  duin  ille  vitam  illam  colet 
Iiiopem,  carens  patriâ  ob  meas  injurias, 
Intereà  usque  illi  de  me  supplicium  dabo  : 
Laborans  ,  qua-rens ,  ])arcens ,  illi  serviens. 
Ità  facio  prorsus  :  niliil  relincpio  in  a'dibus, 
Nec  vas ,  nec  vestimentum  :  conasi  omnia. 
Ancillas,  serves,  nisi  eos,  qui  oiM-re  ruslico 
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CIIRÉMÈS. 

Vous  eûtes  tort  tous  deux.  Ce  qu'il  a  fait  marque 
rcpcndant  un  jeune  homme  qui  a  de  l'honneur,  et 
qui  n'est  pas  sans  courage. 

JI  E  s  E  D  É  M  E. 

Lorsque  j'apprends  son  départ  de  ceux  qu'il  avoit 
mis  dans  sa  confidence ,  je  rentre  chez  moi  tout 
triste ,  l'esprit  troublé ,  si  chagrin  que  je  ne  savois 
quel  parti  prendre.  Je  m'assieds ,  mes  esclaves  ac- 
courent, ils  me  déshabillent,  d'autres  se  hâtent 
de  mettre  le  couvert ,  d'apprêter  le  souper  ;  chacun 
faisoit  de  son  mieux  pour  adoucir  ma  peine.  Lors- 
que je  vois  cela,  je  me  dis  en  moi-même:  Comment, 
tant  de  gens  empresses  pour  me  ser\-ir  seul ,  pour 
me  nourrir  seul?  Tant  de  servantes  occupées  pour 
me  vêtir?  Je  ferois  seul  tant  de  dépenses  !  Et  mon 
fils  unique  qui  devroit  user  de  ces  biens  comme 
moi,  et  même  davantage,  puisqu'il  est  plus  que  moi 
dans  lâge  de  jouir,  je  l'aurai  chassé,  je  l'aurai 
rendu  malheureux  par  mon  injustice!  Je  me  croi- 
rois  digne  de  tous  les  supplices  si  je  continuois  de 
vivre  de  la  sorte.  Allons ,  tant  qu'il  sera  dans  la 
misère ,  éloigné  de  sa  patrie  par  ma  dureté ,  je  le 
vengerai  sur  moi-même.  Je  travaillerai ,  j'amasse- 
rai ,  j'épargnerai  pour  lui.  J'exécute  ce  projet  ;  je 
ne  laisse  rien  dans  ma  maison ,  ni  vaisselle ,  ni 
étoffes  ;  je  vends  tout.  Servantes  ,  valets  ,  excepté 


i.\  IIEAUTONTIMUULMENDS. 

Faciendo  facile  sumptum  exercèrent  suuni , 

Omiios  produxi  ;io  venilidi:  iiiscripsi  iliic6 

/tdes  mercede  :  quasi  taleiita  ad  ijuiiidecim 

Coegi  :  agrum  liuiic  uiercatus  suiii  :  hic  me  exeneo. 

Dccrevi,  taiitisper  me  iiiimis  injuria-, 

Chrême,  meo  giiato  facere,  duin  fiaia  miser  : 

Nec  fas  esse  ullà  me  vuhiiitate  hic  Irui, 

Nisi  ubi  ille  hue  salvus  redierit  meus  j)articeps. 


CHREMliS. 

Ingenio  te  esse  iu  liberos  leni  puto ,  et 

llluiu  obsequeutem ,  si  quis  rectè  aut  commode 

Tractaret.  Veriim  iieque  lu  iiUuu  satis  iioveras, 

^ec  te  ille.  Hoc  ubi  lit ,  ibi  non  verè  vivitur  : 

Tu  illum,  numquam  t)stfndisti,  (juauti  |ienderes, 

Nec  libi  ille  est  credere  ausus  qua>  est  xipmm  patri. 

Qiiod  si  esset  factum,  bac  Muiiiipiam  eNcnisseut  tibi. 


M  K  -N  K  U  !■;  M  U  S. 

Ità  res  est,  tateor  :  peccatum  à  me  maximum  e^l. 

cil  11  KM  ES. 
.Menedeme,  at  poi'ro  rectè  spero,  et  illiiiii  iil)i 
.''alvuni  adtiitiiriiiii  esse  hic,  conliilo,  |ir(i|icdiciii 
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ceux  qui ,  par  les  travaux  rustiques  ,  pouvoient 
m'indemniser  tic  leur  dépense ,  je  les  mène  au  mar- 
ché et  les  vends;  je  mets  écriteau  à  ma  porte;  je 
ramasse  environ  quinze  talents.  J'ai  acheté  cette 
terre,  et  je  m'y  tourmente.  J'ai  jugé,  Chrêmes  ,  que 
je  serois  un  peu  moins  injuste  envers  mon  fils  si  je 
me  rendois  malheureux  ;  et  qu'il  ne  m'étoit  permis 
de  jouir  ici  d'aucuns  plaisirs  ,  jusqu'à  ce  que  ce  fils , 
qui  doit  les  partager  avec  moi ,  me  fut  rendu  sain 
et  sauf. 

CHRÊMES. 

Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  bon  père , 
et  qu'il  auroit  été  fils  obéissant ,  si  on  l'eût  traité 
avec  justice  et  douceur  :  mais  vous  ne  le  connois- 
siez  pas  bien ,  et  il  ne  vous  connoissoit  pas  non 
plus.  Quand  les  choses  en  sont  là ,  ce  n'est  pas 
vivre.  Vous  ne  lui  avez  jamais  montré  combien 
vous  l'aimiez,  il  n'a  jamais  osé  vous  confier  ce 
qu'un  fils  doit  confier  à  son  père.  Si  vous  l'eussiez 
fait  tous  deux,  ceci  ne  vous  seroit  jamais  arrivé. 

M  E  >"  E  D  K  M  E. 

Cela  est  vrai,  j'en  conviens  ;  mais  la  plus  grande 
faute  est  de  mon  côté. 

CHREMES. 

J'ai  bonne  espérance ,  Menedéme  ;  je  crois  qu  au 
premier  jour  il  vous  reviendra  en  bonne  santé. 


a  6  H  E  A  U  T  O  N  H  .M  O  K  UM  L  N  O  S . 

«MENEDEMUS. 

Utiiiain  ità  dii  faxint! 

c  H  R  E  M  K  s. 
Facient.  Niiiic,  si  cuitiiiKuliiiii  esl . 
Dionvsia  liîc  sunt,  luiilie  apud  nie  sis  volo. 


ME.NEDEMUS. 

Non  ]iossiiin 

CHUE  M  ES. 

(àir  non?  Quceso,  tanileni  aliquaiituluiii 
'ril)i  parce  :  idem  absens  facere  te  hoc  vult  filius. 

ME.\Kl>KML'S. 

Non  coiivi-nit,  qui  illuni  ail  laborcm  iiii|)i:li;i-iin  . 
Niinr  me  ipsuni  fiigere. 

CHREMES. 

Sicciiie  est  sentcntia? 

M  EN  EDEMUS. 

Sir. 

CH  REM  ES. 

Kene  vale. 

M  EN  E  n  EM  V  ». 

Et  tu. 
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MENEnÊME. 

Fuissent  les  dieux  m'accorder  cette  faveur! 

CHRÊMES. 

Ils  vous  raccorderont.  C'est  aujourd'hui  la  léte 
de  Bacchus  dans  ce  canton.  Si  cela  ne  vous  dérange 
pas,  je  vous  invite  à  passer  le  reste  de  la  journée 
chez  moi. 

MENEDÊME. 

Je  ne  peux  pas. 

CHRÊMES. 

Pourquoi  ne  pouvez-vous  pas?  de  grâce,  don- 
nez-vous un  peu  de  relâche.  Votre  fils  ,  tout  absent 
qu  il  est ,  le  désire. 

MESEDÉME. 

Il  ne  convient  pas  qu'après  l'avoir  mis  dans  la 
peine  je  m'en  exempte. 

CHRÊMES. 

Vous  y  êtes  1-ésolu? 

M  E  N  E  D  Ê  M  E. 

Oui. 

CHRÊ.MÈS. 

.Je  VOUS  salue. 

-MENEnÊME. 

Kt  moi  pareillement. 


^.8  IIEAUTONTIMORUMENOS 

SGENA  11. 

CHREMES. 

Lacryiuas  excussit  milii , 
Miseretque  me  ejus.  Sed,  nt  tlici  temjms  est, 
Monerc  oportet  iiic  hune  vicinuin  iMuiuiam , 
Ad  cœnam  ut  veiiiat:  ibo,  visara  si  doiiii  est. 
Nihil  opiis  fuit  monitore  :  jamdudmti  domi 
Praestô  ajiud  me  esse  aiunt  :  egomet  convivas  moror. 
IIk)  adeô  liiuc  intrô.  Sed  (juid  rrepuurunt  fores 
Hiiic  à  ine?  Quisiiam  cgreditur  !  Hue  coueessero. 


SCENA  m. 

CI.ITIPHO,  CHUEMES. 

CI,  ITIPIIO. 

Nihil  adhuc  est ,  quod  vereare ,  Cliuia  :  haud<[uaquam 

etiara  cessant: 
Et  illam,  simul  cuiu  nuiilio,  tihi  hic  i'i[oadfuluraui  hodio, 

seio  : 
J'roin  tu  si)llicitudinem  istani  faisant,  ijna'  te  cxcrucial, 

mittas. 
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SCÈNE  IL 

CHRÊMES. 

Il  m'a  arraché  des  larmes ,  j'en  ai  compassion. 
Mais  comme  il  est  déjà  tard  ,  il  faut  que  j'avertisse 
le  voisin  Phanie  de  venir  souper.  Voyons  s'il  est 
chez  lui.  (^Il  entre  chez  Phanie  et  reparoit  sur  la  scène  .^ 
Je  n'ai  pas  eu  besoin  de  l'avertir  ;  il  y  a  déjà  long- 
temps ,  disent-ils,  qu'il  est  chez  nous.  C'est  moi  qui 
fais  attendre  les  convives.  Je  vais  entrer.  Mais  pour- 
quoi ouvre-t-on  notre  porte?  Qui  sort  du  logis? 
Ketirons-nous  ici. 

SCÈNE  III. 

CLITIPHON,  CHRÊMES. 

CLITIPHON,  a  Clin  ie  q  ui  est  resté  dans  la  maison . 
Jusqu'à  présent,  Clinie,  vous  n'avez  aucun  sujet 
de  craindre.  Ils  n'ont  pas  encore  trop  tardé.  Je  suis 
sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui  avec  celui  que  vous 
lui  avez  envoyé.  Ainsi  bannissez  cette  vaine  inquié- 
tude qui  vous  touimente. 

4 


<o  HEAUTONTIMORUMKNOS. 

«:hr  em  es, 
<^)(iicuin  loqiiitur  liliiis? 

CI.  lïl  PHO. 

I';iter  adest ,  (juciii  voliii:  aciiho.  l'atiT,  ojiportimr  iidvciiis. 

cim  EM  i:s. 
Oiiid  ici  est? 

CLITI  PHO. 

Huuc  .Menedemum  nostin',  iiostrum  viciniim? 

CHREMES. 

Probe. 

C  l.  IT  I  P  H  O. 

Ihiic  filimn  scis  pssp? 

CHREMES. 

Audivi  esse  iii  Asiâ. 

CL  ITI  p  H  o. 

Non  est,  pater? 
Apud  nos  est. 

CHU  EMES. 

Quid  ais? 

CLITI  PH  o. 

Adveiiientem,  è  navi  egredienteui ,  iliicii 
Ahduxi  ad  cœiinni  :  iiaiu  iiiilii  mafjna  niiii  co  jani  iiule  iis- 

(jue  à  pueritià 
Fuit  seniper  farniliarita.?. 

c.  HR  KM  F.  s. 

Voliiptateni  iiiaunam  iniriti.isi. 
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CHRKMÈS,  a  part. 
A  qui  mon  fils  parle-t-il  ? 

C L I T II' H O N  ,  apercevant  son  père. 
Je  cherchois  mou  père,  le  voilà.  Je  vais  l'abor- 
«ler.  Mon  père ,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

CHRÊMES. 

Pourquoi? 

CLlTIPHOJi. 

<  lonnoissez-vous  Menedéme  notre  voisin  ? 

CHRÊMES. 

Oui. 

CLITIPHOS. 

Savez-vous  qu  il  a  un  fils  ? 

CHRÊMES. 

On  m'a  dit  qu'il  est  en  Asie. 

CLITIPHON. 

Il  n'y  est  plus,  mon  père,  il  est  an  logis. 

CHRÉMKS. 

Que  me  dites-vous  ? 

CUTIPHOS. 

A  l'instant,  comme  il  arrivoit,  je  l'ai  pris  au  sor- 
tir du  vaisseau  ,  et  je  l'ai  amené  souper  chez  nous: 
car  dès  notre  enfance  nous  avons  toujours  été  bon> 
amis. 

CH  R  ÉM  È.S. 

C.p  que  vous  m'apprenez  me  fait  p,rnii<l  plaisir 


;H2  UEAUTONTIMOIIL'MENOS. 

Quàra  VL'lli'iii  Mi'iicdcniuin  iinhattiin ,  ut  uobiM'iiiii  cssft 

hotlie,  anijilius; 
Ut  hanc  laelitinni  nec  ojiinaiili  ]iriii)us  ei  ohjicereiu  doiiii  ! 
At(|ue  etiaiu  mine  teiii|nis  t'st. 

Cl,  1  T  1  IMIO. 

Cave  faxis  :  non  opiis  est ,  i)ater. 

CHREMES. 

Quapniptcr? 

CLITIPllO. 

Quia  ciiiiu  incertum  est  etiani ,  quiil  se  faciat  : 
luodô  \  t'iiit. 
Timet  oninia,  paliis  irani,  et  animum  aniica;  se  erja  ut  sit 

sua-: 
Eani  miserè  aiiiat  :  propter  eam  li;ec  turba  ati|iu;  ahilio 
evenit. 

CHRICMES. 

Scio. 

C  1. 1  T  I  P  II  o. 

Nunc  ser\"ulum  ail  eam  in  iitheni  inisit,  el  <■(;(!  nostniin 
unà  Synini. 

c.  Il  n  i;  M  E  s. 
Qiiid  narrât? 

CI.ITI  PIIO. 

Quiii  il  le?  Se  iniseruni  esse. 
c  II  II  i;  M  li  s. 
Miseruiii!  i|iu'iii  minus  <  redere  esl? 
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Que  je  voudrois  avoir  pressé  davantage  Menedême 
de  venir  aujourd'hui  chez  nous ,  pour  lui  donner 
cette  agréable  surprise  au  logis  !  Mais  il  est  encore 
temps 

C  L  I  T  I  p  H  o  s . 
Gardez-vous-en  bien,  mon  père,  il  ne  le  faut  pas. 

CHRÊMES. 

Pounpioi  ? 

CLITIPHOJi. 

Parceque  son  fils  n'est  pas  encore  tlécidé  sur  le 
parti  qu'il  prendra.  Il  ne  fait  que  d'arriver.  Tout  l'é- 
pouvante. Il  craint  la  colère  de  son  père.  Il  ignore 
dans  quelles  dispositions  sa  chère  Antiphile  est 
pour  lui.  Il  l'aime  éperdument.  C'est  elle  qui  esl 
la  cause  de  tout  le  désordre  qui  est  arrivé ,  et  de 
son  départ. 

CHRÊMES. 

Je  le  sais. 

CI-ITIPllOX. 

Il  vient  de  lui  dépécher  un  petit  esclave  à  la  ville, 
et  j'ai  envoyé  notre  Syrus  avec  lui. 

CHRÊJIÈS. 

Que  dit-il  ? 

CI.  ITIPUOS. 

Ce  qu'il  dit?  Qu'il  esl  malheureux. 

CHRÊMES. 

lui  nialiicureux!  Peut-on  l'être  moins  '  Que  lut 

16. 
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Quiil  reliqui  est,  quiii  liabeat,  quae  quiclcin  iii  liominc  di- 

cuntiir  bona? 
Parentes,  patriam  iiicnluincni,  amicos,  {jeuus,  coonalos , 

ilivilias  : 
At(jiie  bar  {leriiide  siiiit,  lit  illiu.s  aiiinms,  <jiii  ca  |>()ssidcl  : 
Qui  uti  scit,  ei  Jjoiia:  illi,  qui  non  utitur  rcctù,  luala. 

CLITI  piio. 
Imô  illo  senex  fuit  iin|iortiaius  sfuqwr:  et  nunc  niliil  ningis 
Vereor,  quàui  ne  quitl  in  illuin  iratus  plus  satis  taxit  [)ater. 

Cil  REM  ES. 

Illene?  Setl  repriiuain  me  :  naui  in  metu  esse  bunc,  illi  est 
utile. 

CLITI  PUO. 

(^ui(l  tute  tecum? 

CIinEMES. 

Dicam.  l't  ut  erat,  inansum  tanien  oportuil. 
Portasse  aliquantuni  iiii(juiur  erat  prœter  ejus  libidinein. 
Pateretur.  Nmn  quem  fenel,  si  jiarentem  non  ferrctsiiuin? 
llunccine  erat  a-ipnim  ex  illius  ukiix'  ,  au  iUnni  e\  Inijus  vi- 

vcre  ? 
Et  quod  illuni  insiniulat  (liiniiu,  iil  mm  est:  naui  pan-ii- 

tum  injurix 
Uniusmodi  suut  fermé;  paulù  qui  est  lioiiiu  tolerabilis. 
Scorlari  crebrô  nolunt,  nuhuit  crebrô  couvivaricr  : 
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inaiique-t-il  de  ce  que  les  hommes  appellent  des 
avantages?  Il  a  son  père,  une  patrie  florissante,  des 
amis ,  de  la  naissance ,  des  parents  ,  des  licliesses  ; 
mais  la  valeur  de  toutes  ces  choses  est  dans  lame 
de  celui  qui  les  possède.  Pour  qui  sait  en  jouir , 
ce  sont  des  biens  ;  pour  qui  en  abuse ,  ce  sont  des 
maux. 

CLITIPHON. 

Mais  ce  vieillard  a  toujours  été  insupportable  ; 
et  ma  plus  grande  crainte  à  présent,  c'est  que  la 
colère  ne  le  porte  à  quelques  excès  contre  son  fils. 

CHRÊMES. 

Lui?  (  tout  hu.i)  Mais  taisons-nous  ,  car  la  crainte 
du  fils  est  utile  au  père. 

CI.ITIl'HOÎJ. 

Que  dites-vous  tout  bas  ? 

CHRÊMES. 

Je  dis  que,  tout  insupportable  que  fût  le  père, 
le  fils  ne  devoit  pas  le  quitter.  Peut-être  étoil-il  un 
peu  trop  dur  au  gré  de  voire  ami  ?  il  falloit  prendre 
patience;  car  qui  supportera-t-il ,  s'il  ne  supporte 
pas  son  père?  Étoit-il  juste  que  le  vieillard  vécût 
à  la  fantaisie  de  son  fils ,  ou  que  Clinie  vécût  à  la 
fantaisie  de  Menedéme?  Quand  il  l'accuse  d'être 
dur,  il  a  tort;  car  tous  les  pères  ont  la  même  sévc- 
lité.  Les  hommes  un  peu  raisonnables  ne  veulent 
])as  que  leurs  fils  aillent  souvent  en  mauvais  lieu  , 
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h'ra.'beiU  exiguè  sumptum;  atque  haec  stint  taineii  ad  virtii- 

tein  ornnia. 
Verùm  ubi  aiiimus  semel  se  cnpiditate  deviuxit  malà , 
Necesse  est,  Clitipho,  consilia  consequi  consimilia.  Hof 
Scituin  est ,  periclum  ex  aliis  facere ,  tibi  quod  ex  usu  siet- 


CLITIPHO. 

lia  credo. 

CHREMES. 

Ego  ibo  hiiic  iiitrô,  ut  videam  uobis  quid  cœnse  sipi  : 
'lu,  ut  tempus  est  diei ,  vide  sis,  ue  qiK")  hinr  abeas  Inn- 
gius. 

SCENA  1\ . 

CUTIl'HO. 

(^iiàiu  itiiqiii  suut  patres  iii  otniies  adolescentes  judices! 
Qui  aequiim  e.s.se  censent ,  nos  jam  à  pueris  illico  iiasri 

se  II  es , 
iNVque  illarum  affines  esse  reruun ,  qiias  t'ert  ad<d»'seeii(i.i. 
Ex  suâ  libidine  moderantur  nuiu-  qiia;  est,  non  qiiie  olini 

fuit. 
Mihi  si  unquam  filius  erit ,  nsc.  ille  tacili  me  utctiir  pal  i  ■■ 
Nam  et  cngnoscendi  et  ignoscendi  dabitur  percati  lo<-ni. 
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qu'ils  soient  fréquemment  au  cabaret,  ils  leur  don- 
nent peu  d'argent  à  dépenser  ;  et  tout  cela  pour  les 
former  à  la  vertu  ;  car  quand  une  fois  un  jeune 
homme  a  contracté  de  mauvaises  habitudes,  il  est 
impossible  que  sa  vie  ne  s'en  ressente  pas.  Il  est 
prudent ,  mon  fils  ,  d'apprendre  aux  dépens  d'au- 
trui  à  se  bien  conduire. 

CLITI  PHON. 

Je  le  crois. 

CHRÊMES. 

Je  vais  entier  pour  voir  ce  que  nous  avons  à  sou- 
per. Comme  il  est  déjà  tard ,  songez  à  ne  pas  vous 
éloigner. 

SCÈNE  IV. 

CLITIPHON. 

Que  les  pères  sont  injustes  envers  leurs  enfants  ! 
Il  faudroit,  selon  eux,  que  nous  vinssions  au  monde 
avec  la  sagesse  des  vieillards ,  que  nous  fussions 
exempts  de  toutes  les  passions  inséparables  de  la  jeu- 
nesse ;  ils  veulent  régler  nos  désirs  sur  ceux  qu'ils 
ont  aujourd'hui,  et  non  sur  ceux  qu'ils  avoient  au- 
trefois. Si  jamais  j'ai  un  fils ,  je  réponds  qu  il  trou- 
vera en  moi  un  père  bien  facile,  car  il  pourra  m'a- 
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Nou  ut  meus ,  (jui  milii  per  aliutn  ostenditsuam  seuleutioin 
l'erii,  is  iiillii,  ubi  adbihit  plus  paulô .  sua(|ux  narrât  t'aci- 

nora  ! 
Nunc  ait  :  Periclum  ex  aliis  facito ,  tibi  quoil  ex  usu  siet. 
Astutus !  nx  ille  haud  scit ,  (juàni  inilii  nunc  surdo  nairel 

fabulain. 
Magis  nunc  me  arnica;  dictai  stimulant:  I)a  niihi,  at'jiii'- 

adfer  raihi. 
Cm  quid  rtspondeam  ,  niliil  haheo  :  neque  ine  quisquaui 

est  miserior. 
Nam  hic  Clinia,  etsi  is  qiioque  suarum  rerum  satagit ,  ai- 

tamen 
Habet  bcne  ac  pudicè  cductam  ,  igiiaram  artis  meretricia*. 
Mea  est  potens,  procax,  magnifira,  suuiptuosa,  nobilis. 
Tum  quod  dem  ei ,  rectè  est  :  nam  nihil  esse  inthi,  religio 

est  dicere. 
Iloc  ego  mali  non  prideni  inveni:  neque  clianidum  .«-il 

pater. 
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vouer  ses  fautes ,  el  en  espérer  ie  pardon.  Je  ne 
icrai  pas  comme  le  mien  ,  qui  vient ,  à  propos 
d'un  autre,  me  débiter  ses  maximes.  Je  suis  perdu 
loisqu'il  a  bu  deux  coups  de  trop.  Combien  il  me 
lacoutc  de  ses  beaux  faits  !  A  présent  il  me  dit  ••  Ap- 
prenez aux  dépens  des  autres  à  vous  bien  conduire. 
Qu'il  est  rusé  !  Il  ne  sait,  ma  foi ,  pas  combien  je  suis 
sourd  à  ses  contes.  Je  suis  bien  plus  sensible  à  ces 
deux  mots  de  Baccbis  :  Donnez-moi ,  apportez-moi; 
je  n'ai  rien  à  lui  répondre,  et  personne  n'est  plus 
malheureux  que  moi.  En  effet ,  quoique  Clinie  ait 
bien  de  l'embarras  dans  ses  amours ,  au  moins  il 
aime  une  femme  élevée  avec  pudeur  et  modestie , 
et  qui  ne  connoît  point  le  manège  des  courtisanes. 
La  mienne  au  contraire  est  une  dame  importante, 
qui  demande  toujours  ;  elle  est  magnifique ,  dépen- 
sière; elle  a  un  grand  éclat  à  soutenir.  J'ai  pour 
tout  présent  à  lui  faire  ,  des  promesses  ;  car  je 
n'ose  lui  dire  que  je  n'ai  rien.  C'est  depuis  peu  que 
j'ai  le  malheur  de  l'aimer;  mon  père  ne  le  sait  pas 
encore. 


ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  I. 

CLINIA,  CLITIPIIO. 

CLIM  A. 

Si  uiihi  secundae  res  de  ainorc  meo  cssciit ,  janiiluduni ,  scio , 
N'enissent  :  sed  vereor,  ne  millier,  me  absente ,  liîc  corru[)ta 

sit. 
(^oncurriuit  niultif  opiiiiuiies  <|Uii'  luilii  aiiiiiitiiii  exan(jeanl  : 
Occasio,  locus,  œtas,  mater  cujus  suh  imperiu  est  uiala  : 
Cui  niliil  jani  jifteter  ])reliiini  dulce  est. 


IJ  I,  I  T  I  1'  H  o. 

Clinia. 
•;  r.  1  \  I  A . 

Ilei  niisero  inilii  ! 

C  L  I  T  I  1'  H  o. 

I'iImih  cavis,  no  vidi'.it  lord''  liiiic  d'à  |iatr(' aliquiscxicns? 


ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

CLIINIE,  CLITIPHON. 


CLIXIE. 

Si  tout  alloit  bien  pour  mon  amour ,  il  y  a  long- 
temps ,  j'en  suis  sûr,  qu'elles  seroient  ici.  Mais  je 
crains  qu'en  mon  absence  celle  que  j'aime  ne  se  soit 
dérangée.  Plusieurs  circonstances  se  réunissent  pour 
augmenter  ce  soupçon,  et  me  tourmenter:  l'occasion 
de  mon  absence ,  la  ville  qu'elle  babite ,  sa  jeunesse , 
une  coquine  de  mère  dont  elle  dépend ,  et  qui  n'aime 
que  l'argent. 

CLITIPHOS. 

Clinie. 

c  L  I IS  I E. 

Que  je  suis  malheureux  ! 

CLITIPHON. 

Ne  voulez -vous  pas  prendre  garde  que  quel- 
qu'un ,  en  sortant  de  chez  votre  père ,  ne  vous 
aperçoive  '.' 
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C  L  I  M  A . 

Kaciam:  sed  nescio  quid  protectô  milii  aiiimus  jirœsa;;!! 
mali. 

c  L)  T  I  p  »  o. 
l'cijïiii'  istuc  prias  dijudicare,  quàm  scis  quid  vcri  siet? 

c  L  1  M  A . 

Si  nihil  mali  esset,  jam  h'ic  adessent. 

CT,  ITIPHO. 

J;un  adcruut. 

CLINl  A. 

Qiiando  isliic  crit 
c  1, 1  T  I  p  II  o. 
Non  cojjitas  liiiic  lonjjulc!  usse.  Et  uosli  mores  mulienim  : 
Dum  moliuntur,  dum  comuutiir,  aunus  est. 


Cl.  IM  A. 

OClitiplin! 
'l'imeo. 

c  I.  IT  I  P  II  O. 

Hespira  :  rccnm  Drimioiii'iii  tiiiii  Syro,  niià  adsniil  lilti. 
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CLINIE. 

■l'y  prendrai  garde.  Mais  je  ne  sais  quel  malheur 
mou  cœur  me  présage. 

CLITIPIIOX. 

Jugerez- vous  toujours  avant  de  savoir  la  vérité  ? 

CLINIE. 

S'il  n'étoit  arrivé  aucun  malheur,  ils  seroient  déjà 
ici. 

CLITIPHON. 

Ils  y  seront  dans  l'instant. 

CLINIE. 

Quand  vicndra-t-il  cet  instant:' 

C  L  I  T  I  P  H  O  N . 

Vous  ne  songez  pas  qu'il  y  a  un  peu  loin  d'ici 
chez  elle.  Et  puis  vous  connoisscz  les  Femmes  ;  pen- 
dant qu'elles  s'ajustent ,  pendant  qu'elles  se  coilfenl , 
il  se  passe  une  année. 

c  L  I  M  E. 

Ah!  Cliliphon,  je  tremhlc.... 

CLITIPHON. 

Rassurez -vous.  Tenez,  voilà  Dromon  avec  Sy- 
rus. 
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SCENA  IL 

SYRUS,  DROMO,  CLITU'HO,  CH.MA 


Ain  tu? 

DROMO. 

Sic  est. 

SYRUS. 

Veriim  iutereà  diim  sernioiies  caidiiuus , 
Tlla:  .sunt  relictcu. 

CLITIPIIO. 

Mulier  tibi  adest:  aiidiu",  Cliriia? 

CLINl  A. 

E(J[o  verù  audio  nunc  deinùm,  et  video,  et  valeo,  (>litiplu<. 

s  ï  R  f  s. 
Minime  niinnu,  adeù  inipeditœ  siint;  anciilaruiii  (;ie[;iMn 
Ducunt  secuni. 

c  L  I  ,M  A  . 

Pei'iil  undc  illi  sunt  ancillu'^ 

Cl.  ITI  PIIO. 

Mrn    rofja'i'' 
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SCÈNE  IL 

SYRUS,  DROMON,  CLITIPIION,  CLUNIIi 

s  Y  R  r  s ,  coutiti uan t sa  coyi  versa tion  avec  Dromon^ 

sans  apercevoir  Clitiphon  et  Clinie. 
En  vérité  ? 

nnoMON. 
C'est  comme  je  te  le  dis. 

SYRUS. 

Mais,  tandis  que  nous  perdons  le  temps  à  causer, 
nous  les  avons  laissées. 

CLITIPHON,  rt  Clinie. 
\o\xe  maîtiesse  arrive  ;  l'entendez-vous  ,  Clinie  ? 

CLINIE. 

Oui  vraiment,  je  l'entends  enfin,  je  le  vois,  et 
je  respire,  Clitiphon. 

DROMON,  h  Syi-us. 
Je  n'en  suis  point  étonné.  Elles  sont  si  embar- 
rassées ;  quelle  troupe  d'esclaves  elles  amènent  avec 
elles  ! 

CLisiE,  à  Clitiphon. 
Je  suis  perdu!  D'où  lui  viennent  ces  esclaves? 

CLITIPHON,  à  Clinie. 
Est-ce  à  moi  que  vous  le  demandez  ? 
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s  Y  RUS. 

Non  oportuit  relictas  :  portant  qniil  reiuiii  ! 

c  L  I  M  A . 

Ilt'i  iiiihi  ! 

s  YKUS. 

Auruin,  vesteiu  :  et  vesperascit;  et  non  noverunt  viani. 
Factum  à  nobis  stultè  est.  Abi  diim  tu,  Dromo,  illis  oli- 

viani. 
Propera  :  quid  stas? 

c  L  I  N  I  A  . 

Vae  misero  mihi,  quanta  ilc  .spe  tleiiili  ! 

CLITIPHO. 

Quid  istuc?  Qnae  res  te  sollicilat  autem? 

CLIM  A. 

Koyilas  i|uid  siet  ? 
Viden'  tu  ancillas,  aurum,  vestem?  Quam  epo  ruin  iinj 

ancillulâ 
Hir  reliqui  :  undc  esse  censés? 

CLITIPHO. 

Vah  !  nunc  demtnii  iiitolligu. 
svnus. 
I)i  boni ,  quid  turbae  est!  yEdes  nostne  vix  capient,  s<ii> 
Quid  comedent!  quid  ebibent!  Qnid  .«cne  iTÏt  nostrn  nit- 

serius  ! 
•Sed  video,  pcro.s,  quos  volelt.ini 
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svRCS,  à  Dromon. 
il  ne  falloit  pas  les  quitter.  Que  de  bagage  elles 
portent  ! 

CLINIE. 

Malheureux  que  je  suis  ! 

SYRCS. 

Des  bijoux ,  des  robes ,  et  puis  il  se  fait  tard  ; 
'  elles  ne  savent  pas  le  chemin.  ISous  avons  fait  une 
sottise.  Dromon,  retourne  au-devant  délies.  Va 
vite.  Te  voilà  encore^ 

CLIXIE. 

Hélas,  quelles  espérances  trompées! 

CLITIPHOX. 

Qu'avez-vous  ?  Quelle  inquiétude  vous  ton  nneii te 
encore? 

CLi:«IE. 

Vous  me  demandez  ce  que  j'ai?  Ne  voyez- vou^ 
pas  ?  Des  esclaves  ,  des  bijoux ,  des  robes  ?  Elle  que 
j'avois  laissée  avec  une  petite  servante.  D'oii  croyez- 
vous  que  lui  vienne  tout  cela? 

CLITIPHON. 

Ah  !  je  comprends  à  la  fin. 

STRUS. 

Grands  dieux  !  quelle  cohue  !  notre  uiaisou  nr 
pourra  pas  la  contenir  ,  j'en  suis  sûr.  Qu'elles  vont 
manger  !  qu'elles  vont  boire  !  Qui  sera  plus  mal- 
heureux que  notre  vieillard  !  ^lais  je  les  vois  ;  le^ 
voilà,  ceux  que  je  voninis  rencontrer. 
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CLIM  A. 

O  Jupitur  !  iibiiiam  esl  fidcs? 
Diim  ego  pro|itLT  te  erraiis  patriâ  carcn  dciueiis,  lu  iatc- 

reà  loci 
Conlocupletàsti  te ,  AiUiphila ,  et  lue  iu  his  Jescruisti  inalis: 
Propter  quoni  iii  sumiuû  iiifainid  suiu,  et  meo  patri  minus 

ohscquens : 
Cujus  iiuuc  pudet  lue  et  niiseret,  qui  harum  mores  caiita- 

bat  mihi , 
Monuisse  frustra  nequc  potuisse  eiim  unquani  aJj  hàc  me 

expellere  : 
Ouotl  tauieii  iiuuc  taciam  :  tum  cùm  (jratiuu  mihi  esse  po- 

tuit,  iiolui. 
Nemo  est  miserior  me. 

synus. 
Hic  de  uostris  verhis  errât  videiicet , 
QuiC  hic  sumus  locuti.  Cliuia,  aliter  tuum  amorem,  alquc 

est ,  accipis  : 
Nam  et  vita  est  eadem ,  et  auimus  te  erg  a  idem ,  ac  fuit  : 
Quantum  ex  ipsâ  rc  coiijccturam  cepimus. 

CLI  N  I  A. 

Quidest,  nl)secro?  Nam  mihi  iiunc  nihil  rerum  omuium  esl 
Quod  inaiiiu,  quàni  me  hoc  faisô  suspicarier. 

■S  Y  II  r  s. 
ihic  |irimuui,  ul  ne  (piid  liujus  rcruni  ijinorfs;  anus 
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CLIME. 

O  Jupiter  !  où  est  la  bonne  foi  ?  Tandis  que  pour 
vous  ,  insensé  que  je  suis  ,  je  me  bannis  de  ma  pa- 
irie, vous  vous  eniichissez,  Antiphile,  et  vous  m'a- 
bandonnez à  mes  malheurs.  C'est  pour  vous  que  je 
me  suis  déshonoré,  que  j'ai  désobéi  à  mon  père.  Je 
rougis  de  moi  ;  j'ai  pitié  de  lui  qui  m'a  tant  de  fois 
averti  des  mœurs  de  ces  sortes  de  femmes ,  et  m'en 
a  inutilement  aveiti.  Je  rougis  qu  il  n'ait  pu  réus- 
sir à  bannir  celle-ci  de  mon  cœur.  Je  l'en  bannirai 
pourtant  aujourd'hui.  Lorsqu'il  m'en  auroit  su  gré, 
je  ne  l'ai  pas  voulu.  Je  suis  le  plus  malheureux  des 
hommes. 

s  YK  LS,  rt  J)alt. 

C'est  sûremenl  ce  que  j'ai  dit  à  Dromon  qui  1  ui- 
duit  en  erreur,  (haut)  Clinie,  votre  maîtresse  est 
tout  autre  que  vous  ne  pensez.  Sa  conduite  et  ses 
sentiments  pour  vous  ne  sont  point  changés ,  au- 
tant que  nous  avons  pu  le  conjecturer  sur  les  ap- 
parences. 

r;  n  M  E. 

Quelles  apparences  ?  je  te  prie  ;  car  il  n'est  rien 
au  monde  qui  puisse  me  faire  plus  de  plaisir  que 
de  connoître  l'injustice  de  mes  soupçons, 
sïnrs. 

D'abord  je  veux  vous  instruire  âc  (ont  ce  qui  b 


5o  HEAIJTONTIMORUMENOS. 

Quae  est  ilirta  mater  esse  ci  antehac ,  non  fuit  : 
Ea  obiit  niortem.  Hoc  ipsa  iu  itinere  altéra; 
Duni  narrât,  lortc  auJivi. 

C  M  T  I  P  II  O. 

Quœiiam  est  altéra? 

SVRUS. 

Maue  :  hoc  quotl  cœpi,  primùni  euarrein,  Clitipho. 
Post  istuc  veuiain. 

CLITIPHO. 

Propera. 

svnrs. 
.lani  primùra  omuiuiu , 
L'bi  veiitum  ad  icdes  est,  Drouio  pultat  fores. 
Anus  qua^dam  prodit  :  hxc  ubi  aperuit  ostiuin , 
Continuo  hic  se  coiijecit  iiitrô,  e(jo  consequor. 
Anus  foril)US  ohdit  pessuhun,  ad  lanaui  redit. 
Hic  sciri  potuit,  aut  nusquàm  alibi,  Cliiiia, 
Quo  studio  vitam  suam  te  absente  excgerit, 
Ubi  de  improviso  est  intervcntum  mulieri. 
Nain  ea  res  dédit  tum  existimandi  copiam 
Quotidiana>  vitœ  consuetudineiu , 
Quae,  cujusque  ingenium  ut  sit,  déclarât  maxime. 
Texentcm  telam  studiosè  i]>sam  offendinius  : 
Mediocriler  veslitam ,  veste  hi(;ubri , 
Fju.s  aniii.s  cau.sa ,  iipiiior,  quœ  erat  murlua  : 
.Sine  uuro  tum  ornatam,  il^i  uti  qux  urnantur  silii  : 
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regarde.  La  vieille  qui  passoit  autrefois  pour  sa 
mèic  ne  l'étoit  pas.  Elle  est  morte.  J'ai  appris  cela 
par  hasard  en  chemin ,  comme  elle  le  contoit  à  une 
autre. 

CLITIPHON. 

Quelle  est  cette  autre  ? 

SYRIJS. 

Patience.  Laissez-moi  achever  d'abord  ce  que  j'ai 
commence,  Clitiphou  ;  ensuite  j'en  viendrai  à  cet 
article. 

(',  LITIPHOK. 

Hâte-toi. 

s  Y  RUS. 

Premièrement ,  dès  que  nous  sommes  arrivés  à 
la  maison ,  Dromon  frappe  à  la  porte.  Une  vieille 
femme  vient  nous  l'ouvrir.  Dromon  entre  aussitôt, 
je  le  suis  ;  la  vieille  la  ferme  au  verrou  ,  et  retourne 
à  son  rouet.  Alors  ,  ou  jamais  ,  Clinic,  nous  avons 
pu  connoîtie  quelle  vie  elle  a  menée  en  votre  ab- 
sence ,  puisque  nous  l'avons  surprise  lorsqu'elle 
s'y  attendoit  le  moins.  C'est  aussi  ce  qui  nous  a 
donné  lieu  de  juger  de  sa  conduite  journalière  ;  et 
c'est  la  conduite  journalière  qui  prouve  les  incli- 
nations. Nous  l'avons  trouvée  appliquée  à  travail- 
ler au  métier,  simplement  vêtue,  en  habit  de  deuil, 
sans  doute  à  cause  de  cette  vieille  qui  étoit  morte. 
Point  dejoyaux,  pointde  parure,  comme  unefemme 
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NiiUà  inalâ  re  esse  expolitam  mulifibri  : 
Capillus  passus,  prolixus.  circnm  caput 
K«?jectus  neglifjentcr.  Pax. 


c  L  I  N  I  A . 
Syre  mi ,  obsecri» . 
Ne  me  iii  la,'titiam  frustra  conjicias. 

s  Y  RUS. 

Anus 
Subtemen  nebat  :  pra^tereà  una  ancillula 
Erat ,  ea  texebat  uiià  ,  paniiis  obsita , 
Xeglecta,  immuiida  ilbivie. 

CLITIPHO. 

Si  hicc  sunt,  Cliiiia, 
Vera,  ità  uti  credo,  quis  te  est  fortunatior? 
Scia  tu  hanc,  quam  dicit  sordidatam  et  sordidain? 
Magnum  Jioc  quoque  signura  est,  dominam  esse  extr.T 

noxiani , 
Cùm  ejus  tain  negliguutur  internuntii  : 
Nam  disciplina  est  eisdeni,  muuerarier 
Ancillas  primùm,  ad  dominas  qui  affectant  viaui. 

CI.  I  M  \. 
Perge,  ob.spcro  te,  et  cave  ne  f.ilsam  gratiain 
Studeas  inire.  Qiud  ait,  ubi  me  nominas.' 
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qui  ne  s'ajuste  que  pour  elle-même  ;  aucun  de  ces 
ornements  que  la  coquetterie  a  fait  inventer;  les 
cheveux  cpars,  en  désordre,  flottant  négligemment 
autour  de  sa  tète.  («  Clinie  qui  veut  parler)  Ne  m'in- 
terrompez pas. 

CLINIE. 

Mon  cher  Syrus ,  je  t'en  conjure ,  ne  me  donne 
point  une  fausse  joie. 

SYnus. 

La  vieille  filoit  la  trame.  Il  y  avoit  encore  au  même 
métier  qu'Antiphile  une  petite  servante  mal  vêtue , 
négligée,  et  assez  malpropre. 

ci.iTirnoN. 
Si  ce  qu'il  dit  est  vrai,  Clinie,  comme  je  n'en  doute 
pas,  quel  homme  est  plus  heureux  que  vous?  En- 
tendez-vous ce  qu'il  dit  de  la  servante  malpropre 
et  mal  vêtue?  C'est  encore  un  signe  certain  que  la 
maîtresse  est  sage ,  lorsque  les  confidents  sont  si 
négligés  ;  car  c'est  la  méthode  de  ceux  qui  veulent 
s'introduire  auprès  des  maîtresses  ,  de  commencer 
par  faire  des  présents  aux  servantes. 

CLINIE. 

Continue,  je  te  prie,  et  garde-toi  de  me  flatter 
aux  dépens  de  la  vérité.  Qu'a-t-elle  dit  lorsque  tu 
m'as  nommé? 

Tom.  Il,  i*  part.  fi 
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sYnus. 
l'l)i  diciiuus  rediisse  te,  et  rogare  iiti 
Veniret  ad  te,  mulier  telam  deseiit 
Contiauô,  et  lacrymis  opplet  os  totuiu  sil)i, 
ITt  facile  scires  Jesiderio  id  fieri  tuo. 

CLI  N  1  A. 

Prae  gaudio ,  ità  me  dî  ameut,  ubi  siiii  iiescio  : 
Ità  tiinui. 

CLITIPHO. 

At  ego  iiihil  esse  sciebam,  Cliuia. 
Agedum  vicissim ,  Syre ,  die  quœ  illa  est  altéra? 

SYRUS. 

Adducimus  tuam  Bacchidem. 

CLITIPHO. 

liem  !  (juid?  Bacchidem? 
F.lio,  scelestc,  quô  iliam  ducis? 

SYRUS. 

Quô  ego  illam?  ad  nos  .cilicet. 

c  H  T  I  I'  H  o. 
\d  patrcmnc? 

SYRUS. 

Ad  eum  ipsum. 

CI.  1  T  I  p  H  o. 

(I  lioiiiiiiis  iiii|iii(lruiL-ui  audaciaui! 
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s  Y  RDS. 

Lorsque  nous  lui  disons  que  vous  êtes  de  retour, 
que  vous  la  priez  de  venir  vous  trouver  ;  aussitôl 
elle  quitte  son  travail,  les  larmes  lui  baignent  le 
visage  ;  de  sorte  qu'il  étoit  facile  de  voir  l'impa- 
tience qu'elle  avoit  de  se  rendre  à  votre  prière. 

C  M  N  I  E. 

Je  suis  si  joyeux ,  qu'en  vérité  je  ne  me  connois 
pas  ,  après  la  frayeur  que  j'ai  eue. 

CLITIPHOS. 

Et  moi ,  Clinic,  je  savois  bien  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre.  Allons ,  Syrus,  à  mon  tour,  parle-moi, 
dis  quelle  est  cette  autre. 

SYRUS. 

C'est  votre  Bacchis  que  nous  amenons. 

CLITIPHON. 

Comment!  quoi,  Baccbis?  Réponds,  scélérat,  ou 
la  mènes-tu? 

SYRUS. 

Oii  je  la  mène?  chez  nous,  apparemment, 

CLITIPHON. 

chez  mon  père  ? 

SYRUS. 

Chez  lui-même. 

CLITIPHOK. 

Quel  impudent!  quel  effronté! 
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SYRUS. 

lleus ,  lion  fit  siue  periclo  facimis  magnum  et  memorabile. 

c  1. 1 T I  p  H  o. 
Hoc  vide,  iii  meà  vità  tu  tibi  laudem  is  qua-situm,  scelus: 
Ubi  si  paululum  mod6  quid  te  fugerit,  ego  perierim. 
Quid  illo  facias? 

s  V  B  u  s. 
At  enim. 

CLITl  PHO. 

Quid,euiin? 
s  V  n  u  s. 

Si  siuas,  dicaui. 

c  L  I  N  J  A . 

Sine. 


CLITl  PHO. 


Sino. 


SYRUS. 

Ità  res  est  ha;c  nunc,  quasi  cuiu... 

c  I,  I  T  I  p  H  0. 
Quas,  malum,  ambages  mihi 
Narrare  occipit? 

<;  L  1  N  1  A . 

Syre,  verum  iiic  dicit,  luiltc  :  ail  icm  retli. 
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SYRUS. 

Écoutez.  On  ne  fait  point  sans  danger  une  action 
grande  et  mémorable. 

CLITIPHON. 

Prends-y  garde ,  coquin  ;  tu  veux  t'acquérir  de 
l'honneur,  aux  risques  de  mon  repos.  Si  quelqu'une 
de  tes  mesures  est  mal  prise,  je  suis  perdu.  Ensuite, 
quel  est  ton  dessein? 

STRUS. 

Eh  mais... 

CLITIPHO>. 

Quoi ,  mais  ? 

SYRCS. 

Si  vous  me  laissiez  parler,  je  vous  le  dirois. 

CLIXIE. 

Laissez -le  parler. 

CLITIPHOS. 

Qu'il  parle. 

s  y  R  c  s. 
Il  en  est  de  cette  affaire-ci  présentement  à-peu- 
près  comme.... 

CUTIPHON. 

Par  quel  diable  de  galimatias  va-t-il  débuter? 

c  L  I  X  I  E. 

Syru,s  ,  Clitiphon  a  raison.  Laisse-là  tous  ces  dé- 
tours ,  viens  au  fait 

fi. 
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SYRUS. 

Enimverù  reticero  iicqueo  :  raultimocUs  injurius, 
Clitipho,  os,  ut'(jUL'  fcrri  potis  es. 

CLIXI  A. 

Âudiendum  herclè  est  :  lace. 


SYRUS. 

Vis  ainare;  vis  potiri;  vis,  quod  des  illi,  effici  : 
Tuumesseinpotiundopericulum  nou  vis,haiid  stultè  sapis  : 
.Siquidem  id  saperc  est,  velle  te  id,  quod  non  potest  coa- 
ti iigere. 
Aut  liacc  ciiin  illis  sunt  hahciida ,  aut  illa  cmn  his  aiiiittcuda 

SUIlt. 

llaruin  duarum  conditioiiiini  iiuiic  utram  lualis,  vide. 

Etsi  consiliiuu ,  quod  cepi ,  rectum  esse  et  tutum  scio. 

Nom  apud  patrem  tua  auiica  tecum  sine  uietu  ut  sit,  co- 
pia est  : 

Tuin ,  quod  illi  arjentuui  es  pollicitus ,  eàdeni  hâc  iuve- 
niaiu  via  : 

Ouod  ut  efficerem ,  oraiido  surdas  jaiu  aures  rcddideras 
inilii. 

Quid  aliud  tibi  vis? 

CLITI  PHO. 

Si(juideni  lioc  fit. 

SYUL'S. 

Siquidcui!  li.xpeiiuudo  scies. 
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SYRCS. 

En  vérité,  je  ne  saurois  plus  me  taire.  Vous  êtes 
injuste  à  tous  égards  ,  Clitiphon  ;  vous  êtes  insup 
portable. 

c  L I  >'  I E ,  à  Clitiphon . 

Au  nom  des  dieux ,  il  faut  l'écouter.  Faites  si- 
lence. 

SYRUS. 

Vous  voulez  avoir  une  maîtresse,  la  posséder, 
trouver  de  l'argent  à  lui  donner ,  et  avec  tout  cela 
ne  courir  aucun  danger.  Vous  ne  raisonnez  pas  mal, 
si  toutefois  il  y  a  de  la  raison  à  vouloir  l'impossible. 
Il  faut  prendre  les  avantages  et  courir  les  risques , 
ou  renoncer  aux  plaisirs  en  fuvant  le  péril.  Voyez 
lequel  de  ces  deux  partis  vous  préférez.  Cependant 
le  dessein  que  j'ai  formé  est  bon  et  sûr,  je  le  sais. 
Il  m'est  facile ,  sans  rien  craindre ,  de  placer  votre 
maîtresse  à  côté  de  vous  chez  votre  père,  et  de  trou- 
ver par  le  même  moyen  fargcnt  que  vous  lui  avez 
promis,  et  que  vous  m'avez  demandé  si  souvent, 
que  je  suis  assourdi  de  vos  supplications.  Que  vou- 
lez-vous de  plus  ? 

CLITIPHON. 

Rien ,  si  la  chose  est  ainsi. 

SYRUS. 

Si!  l'expérience  vous  l'apprendra 
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C  L  I  T  1  P  1!  O. 

Age,  âge,  cedô  istuc  tuiiin  consiiiiini  :  quid  id  est? 

SYRUS. 

AdsLmulabiiiiiis 
Tnam  ainicam  hujus  esse. 

CLITIPIIO. 

Pulclirè.  Cedù,  quid  liic  faciet  siiâ? 
Ail  ea  quoque  dicetur  hujus,  si  iiua  haec  dedecori  est  pa- 
rùm? 

s  Ynus. 
Iniô  ad  tuaiii  matrem  abducetur. 

c  L  I  T  1  1-  H  o. 
Quide6? 

STRUS. 

Ixmguui  est,  (Jlitiplio, 
'ril)i  si  narreni,  (jiiaiiiohrciii  id  Faciani  :  vera  causa  est. 

c  L I T I  r  H  o. 

Fabula;. 
^ihil  salis  ttrmi  video,  quamobrem  accipere  huiiciiiihi  ex- 
pédiât metum. 

s  Y  n  u  s. 
Mane.  llabeo  aliiid,  si  istud  metuis,  quod  ainby  confitea- 

niiiii 
Sine  pericio  esse. 
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CUTIPHON. 

Allons,  allons,  dis-moi  quel  est  ton  dessein? 

SYnus. 
Nous  feindrons  que  votre  maîtresse  est  celle  de 
Clinie. 

OLITIPHOX. 

A  merveille  ;  mais  ,  réponds  ,  que  fcra-t-il  de  la 
sienne?  Dira-t-on  encore  qu'elle  est  à  lui?  Une  seule 
ne  suffit-elle  pas  pour  le  déshonorer? 

s  Y  RU  s. 

On  ne  dira  point  cela;  on  la  mènera  chez  votre 
mère. 

CLITIPIION. 

A  quoi  bon  chez  ma  mère  ? 

s  Y  RUS. 

Il  faudroit  trop  de  temps ,  Clitiphon ,  pour  vous 
expliquer  quelles  sont  mes  raisons  j  il  suffit  qu'elles 
soient  bonnes. 

CLITIPHON. 

Contes  que  tout  cela.  Je  ne  vois  rien  là  d'assez 
sûr  pour  m' engager  dans  une  démarche  aussi  pé- 
rilleuse. 

SYKUS. 

Attendez.  Si  cet  expédient  vous  paroît  dangereu.x , 
j'en  ai  un  autre  oii  tous  deux  vous  avouerez  qu'il 
n'y  a  aucun  péril. 
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CI,  ITIPIIO. 

Hujusinoili,  obsecro,  alii]iiiil  repcri. 

sYnt's. 

Maxime  : 
Ibo  (ib\  iaiu  liinc  ;  dicaiu  ut  revortantur  domuin. 
<;  L  I T  I  p  H  o . 

Hem, 
Quicl  clixti? 

s  Ynrs. 
Ademptura  tibi  jam  faxo  omncm  mctuiii , 
lu  aurem  iitramvis  otiosè  ut  dormias. 

CLiTipno. 
y  nid  ago  uunc? 

CHàM  A. 

Tune?  quod  boui  est.... 
CL iTi  riio. 

Syre,  die  modo 
Vciiuii. 

SYRUS. 

A{;e  modù,  hodie  ser6,  ac  iicquicqtiam  voles. 

CLINIA. 

Datiir  :  fniare  tliim  licet  :  nam  uescias, 
Fjus  sit  potestas  poslliac,  au  uuiii|uaiu.  tdii 
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OUTIPHON. 

C'est  comme  cela  que  je  te  prie  de  m'en  trou- 
ver un. 

s  Y  RUS. 

Très  volontiers.  Je  vais  aller  au-devant  d'elles 
leur  dire  de  s'en  retourner. 

CUTIPHO. 

Comment?  que  dis-tu? 

s  Y  i\  V  s. 
Je  vous  débarrasserai  de  toute  inquiétude,  de 
sorte  que  vous  pourrez  dormir  sur  les  deux  oreilles. 

(  Sjrus  part.  ) 

CLiriPHOiX. 

Quel  parti  dois-je  prendre? 

CL  1  NIE. 

Vous?  Le  bonheur  vous  est  offert  présentement... 

CLiTiPHOX,  appelant  Sjriis  et  interrompant  Clinie. 

Syrus,  dis-moi  seulement....  (à  C/ùti'e)  Vous  avez 
raison. 

SYiiUS,  se  retournant. 

Allez,  vous  le  voudrez  tantôt,  il  sera  trop  tard  , 
vous  le  voudrez  en  vain. 

CLisiE,  continuant  son  discours. 

Profitez-en  pendant  que  vous  le  pouvez;  car  vous 
ne  savez  pas  si  dans  la  suite  vou.s  retrouverez  ja- 
mais pareille  occasion 
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cLiTipno. 
Syic,  iiiquam. 

svurs. 
Pergc  porrô ,  tamcn  istuc  a^;o. 

CLITIP  HO. 

N'oriim  herclè  istuc  est.  Syre,  Syre,  iiKjiiaiu,  heus,  heus, 
Syre. 

s  T  n  u  s. 
Coiualuit.  QiiiJ  vis? 

CLlTIPUO. 

Redi,  reili. 

SYRUS. 

Adsuin  ;  Jic  (juid  est? 
Jaiu  lioc  quoque  ncjaliis  tibi  placeie. 
CL  ni  l' no. 

Imô ,  Syre , 
Et  me,  et  iiunim  amorcni ,  et  famani  perniitto  tibi. 
Tu  es  judex  :  ne  quid  accusaudus  sis,  vide. 

SY  R  us. 
Itidiculuin  est,  te  istuc  me  adinonere,  Ciitiplio; 
Quasi  istic  luinor  mca  res  agatur,  quàm  tua. 
Hic  si  quid  nobis  forte  advcrsi  cvenerit, 
Tilti  crmit  parata  veil)a;  hiiic  iiouiiiii,  verbera- 
Qu.iprDptcr  liœc  rcs  neutiquam  noglectiii  est  niihi. 
.St'd  isiimi  CXI  ira.  iit  suaiii  cs-sc  a<l.>iiiiulct. 
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CLiTii'nOx,  criant. 
Syrus,  te  dis-je. 

SYRUS. 

Continuez  de  crier  ;  malgré  vos  cris  ,  j  irai  mon 
train. 

CUTI  PU  os,  à  Clinie. 
Vous  avez ,  ma  foi ,  raison,  (h.  Syrus)  Syrus ,  Syrus , 
te  dis-jc  ;  holà  !  holà  1  Syrus. 

SYRUS,  h  part^  en  revenant. 
Il  a  eu  chaud,  (n  CUtiphon  )  Que  voulez-vous? 

CLITIPHOX. 

Reviens ,  reviens. 

SYRUS. 

Me  voilà.  Eh  bien,  que  voulez-vous  ?  Vous  médi- 
rez encore  que  cela  ne  vous  plaît  pas. 

Cl  ITIPHOX. 

Au  contraire, Syrus,  je  t'abandonne  ma  personne, 
mon  amour,  ma  réputation.  Prononce;  mais  prends 
garde  de  mériter  aucun  reproche. 

SYRUS. 

Vous  me  donnez  là  un  avis  ridicule,  Clitiphon  ; 
comme  s'il  y  alloit  moins  de  mes  intérêts  que  des 
vôtres.  Si  par  hasard  il  nous  arri^oit  quelque  in- 
fortune en  cette  affaire ,  vous  essuieriez  des  répri- 
mandes, et  moi  des  coups  de  bâton.  Ainsi  je  ne  dois 
nullement  la  négliger.  Mais  priez  Clinie  de  feindre 
que  Bacchis  est  sa  maîtresse. 
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C  1,1  MA. 

Scilict'l 
l-'.icluriini  nie  esse  ,  in  cuni  jam  res  retliit  lociuii, 
Cl  bit  necc'sse. 

CLiTipno. 
Mérité  te  amo,  Clinia. 

CLIXI  A. 

Vcrîini  illa  ne  quid  tituhet. 

SYRUS. 

Perdocta  est  jirolje. 

CLITIPHO. 

At  lioc  demiror,  qui  tam  facile  potueris 
Persuadera  illi,  quee  solet  quos  spernere! 

SYRUS. 

In  tempore  ad  eam  veni ,  quod  rerum  omnium  est 
Primum.  Nam  quemdam  miserè  offendi  militera, 
Ijns  uoctem  orantem  :  liœc  arte  tractabat  virum, 
Ut  illius  aniraum  cupidum  inopiâ  incenderet, 
r.ailemquc  ut  cssct  ,ipud  te  oh  lioc  quàm  gratissiina. 
Sed  hcus  tu ,  vide  sis,  ne  quid  imprudens  ruas  : 
Patrem  novisti ,  ad  lias  rcs  quàni  sit  perspicax  ; 
V.!'o  te  autem  novi,  quàm  esse  soleas  Lmpoteus; 
Inversa  verl)a,  evcr.sas  cervircs  tuas, 
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CLINIE. 

Bien  entendu  que  je  le  ferai.  Au  point  où  en  sont 
les  choses,  il  le  faut  absolument. 

CUTIPHON. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  mon  ami. 

CLixiE,  a  Syrus. 
Mais  qu'elle  n'aille  pas  broncher. 

SYRUS. 

Elle  est  au  fait. 

CLITIPHON. 

Mais  je  suis  étonné  que  tu  aies  pu  si  facilement 
la  déterminer  à  venir.  Quelles  gens  ne  refuse-t-elle 
pas  tous  les  jours  ! 

SYRVS. 

Je  suis  arrivé  chez  elle  dans  le  bon  moment  ;  et 
c'est  le  point  essentiel  dans  toutes  les  affaires.  J'y 
ai  trouvé  un  capitaine,  qui  la  pressoit  vivement. 
Elle  le  jouoit  avec  une  merveilleuse  adresse,  pour 
enflammer  encore  sa  passion  par  des  refus ,  et  en 
même  temps  pour  vous  plaire  par  ce  sacrifice.  Mais 
écoutez ,  Clitiphon  ,  prenez  garde  de  vous  perdre 
par  imprudence.  Vous  savez  combien  votre  père 
est  clairvoyant  en  ces  sortes  d'affaires.  Et  moi  je 
vous  connois  ,  je  sais  combien  vous  êtes  peu  maître 
de  vous  ;  je  connois  vos  mots  équivoques ,  votre 
manière  de  pencher  la  tète,  de  soupirer,  de  cra- 
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Gcmitus,  screatus,  tussis,  risus,  abstine. 

CLITIPIIO. 

Laudubis. 

s  YRUS. 

Vide  sis. 

CI.  ITII'HO. 

Tuteinet  miraberi;. 

SYRUS. 

Sed  quàin  citô  sunt  coasccutœ  mulieres! 

CLITI  PIIO. 

Un  sunt?  Cur  rétines? 

sYnus. 
Jani  nnnc  haec  non  est  tua. 

C  L  1  T  I  1'  Il  o. 

.Scio ,  ajiud  jiatrcin  ;  at  nuiic  intérim. 
s  Y  u  u  s. 

Nibilù  magis. 

CLITIPIIO. 

Siue. 

SYnus. 
Non  sinani,  infjiiam. 

c  1. 1 T  1  r  II  o. 

(^iiujso,  paulisiK-r. 
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rher,  de  tousser,  de  rire;  défaites-vous  de  tout 
cela. 

CLITIPHOK. 

Tu  seras  content  de  moi. 

STP.rs. 
Prenez-y  garde. 

CLITIPHON. 

Tu  m'admireras. 

s  vnvs. 
Mais  elles  nous  ont  suivi  de  bien  près ,  ces  fem- 
mes ! 

CLITIPHON. 

Où  sont-elles?  (  j7  veut  aller  au-devant  d'elles , 
Syrus  l'arrête)  Pourquoi  me  retenir? 

s  YRUS. 

Présentement  elle  n'est  plus  à  vous. 

CLITIPHO>. 

Je  le  sais  ,  chez  mon  père  ;  mais  jusque-là.... 

s  YP.rs. 
Pas  davantage. 

CLITIPHON. 

Permets. 

syrt;s. 
Non ,  vous  dis-je. 

C  L  1  T  I  P  H  o  ts . 
De  grâce,  un  instant. 

7- 
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s  Y  RUS. 

Veto. 
CUTIPHO. 

Sallt'iu  salutare. 

s  Y  n  u  s. 
Abeas ,  si  sapis. 

CLITIl'HO. 

Eo.  Qiiid 
Istic? 

SYRUS. 

Manebit. 

Cl.  iTipno. 
O  homineiu  foliceui  ! 

SYK  LS. 

Ainbula. 


SCENA  HT. 

r.ACCIIIS,  AN TU'IIILA,  CLIMA,  SYIJUS. 

n  Acc  II  is. 
F.(lc()ol  te,  mea  Aiiti|i|iila  ,  hiudu,  et  fortiinatam  jiulico, 
I<1  cùni  stiuliiisti,  isti  Furiiiii.'  iit  mores  cunsiiiiiles  t'on-iit; 
MiiiinuMjiu',  ità  nu;  dii  aiiieiil,  luiror,  si  te  sibi  (juisque  ex- 

|>cti(. 
N'aui  iiiilii,  i|iiale  iii|;eiiiMiii  bai>eros,  fuit  iiidicio  oratio. 
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SYRUS. 

Je  VOUS  le  défends. 

C  L  I  T  1  P  II  O  N . 

Au  moins  que  je  la  salue. 

STHUS 

Partez ,  si  vous  êtes  sage. 

CLITIPIION. 

Je  m'en  vais.  Et  Clinie? 

SYRTS. 

Il  restera. 

CLITIPHON. 

Ail!  qu'il  est  heureux! 

s  YRUS. 

Allez-vous-en. 


SCENE  III. 

BAGGHIS,    ANTIPHILE,    CLINIE,   SYRUS. 

BACCHIS. 

En  vérité,  ma  chère  x\ntiphile,  je  vous  loue;  je 
vous  trouve  heureuse  d'avoir  fait  en  sorte  que  votre 
conduite  répondît  à  votre  heauté.  Je  ne  suis  nul- 
lement étonnée  que  chacun  vous  recherche,  car 
notre  conversation  m'a  fait  connoitre  votre  carac- 
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tl  ciim  egoniet  nuiic  mecum  in  aiiimi)  vilain  tuaiu  consi- 
dère , 

Omniumque  adeo  vestrarum ,  vulj^jus  quac  abs  se  segregani  ; 

Et  vos  esse  istiusmodi,  et  nos  non  esse,  haud  niirabile  est. 

Naiu  expedit  honas  esse  vobis  :  nos ,  qiiibuscuin  est  res ,  non 
sinunt. 

Quippe  forma  impulsi  nostrâ  nos  amatores  colunt; 

Hacc  ubi  iniminuta  est,  illi  suum  animum  aliô  conferunt. 

Nisi  si  prospectum  intereà  aliquid  est ,  desertœ  vivinnis. 

Vobis  cuni  une  seiuel  ubi  œtatem  agerc  decretiim  est  viro, 

Ciijiis  nios  maxiinè  est  consimilis  vestrûin  ;  lii  se  ad  vos  ap- 
plicant  : 

Hoc  beneficio  utriqiie  ab  utrisque  verô  dcvinciuiini; 

Ut  niniquaui  ulla  aiuori  vestro  iiieidere  possit  calaniitas. 


ANTIPH  ILA. 

Neseio  alias;  me  qiiideni  semper  srio  Fecissc  setlulô, 
I  t  ex  illiiis  roiiiinodo  iiicmii  ciiniiiaiarciii  riiiiiinodiiin. 

n  L  1  M  A . 

Ab' 
Krgn,  uiea  Antiphiia,  tu  nuuc.  sola  rediicem  me  in  pafriain 

facis  : 
Nam,  dum  abs  te  absuni,  onines  niilii  iabores  liiérc,  qiurv 

rrpi ,  levés, 
l'ialeiipiaiii  lui  (  ireiidiiiii  qiiod  cral. 
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tèrc.  Et  lorsque  je  fais  réflexion  à  Ja  vie  que  vous 
menez ,  à  celle  fies  autres  femmes  qui ,  tonmic 
vous ,  ferment  leur  porte  au  public ,  il  ne  me  pa- 
roît  point  surprenant  que  vous  soyez  sages,  et  que 
nous  ne  le  soyons  pas  ;  car  il  vous  est  avantageux 
d  être  désintéressées  ,  et  ceux  avec  qui  nous  vivons 
ne  nous  permettent  pas  de  l'être.  En  effet,  c'est  la 
beauté  qui  nous  attire  des  adorateurs.  Lorsqu'elle 
vient  à  se  passer,  ils  portent  leur  bommage  ail- 
leurs. Si  pendant  la  jeunesse  nous  n'avons  amassé 
quelque  bien,  nous  demeurons  abandonnées.  Pour 
vous ,  au  contraire ,  lorsque  vous  avez  résolu  de 
passer  vos  jours  avec  un  homme  dont  l'humeur 
est  conforme  à  la  vôtre ,  il  s'attache  à  vous  ;  ce 
choix  réciproque  vous  lie  l'un  à  l'autre,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  que  jamais  rien  puisse  vous 
désunir. 

A>'TIPHILE. 

J'ignore  ce  que  font  les  autres ,  mais  je  sais  que 
j'ai  toujours  tâché  de  m'accommoder  de  ce  qui  con- 
venoit  à  Clinie. 

CLINIE,  rt  paH. 

Ah  !  aussi ,  ma  chère  Antiphile ,  c'est  toi  seule 
qui  me  ramènes  dans  ma  patrie;  car  tant  que  j'ai 
été  sépaié  de  toi ,  toutes  les  peines  que  j'ai  prises 
m'ont  paru  légères ,  excepté  celle  de  ton  absence. 
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sYniis. 

Orcilo. 

CI.IM  A. 

Syre,  vix  siiffero. 
Ilocciiip  me  luisenun  non  li(-ere  meo  motlo  ingenium  (rui? 

s  YRV  s. 
Iniô,  lit  jiatreiii  luiim  \i(li  esse  hal)ituiu,  diii  otiam  duras 
(labit. 

n  A  c  c  H  I  s. 
Quisnam  hic  adolcstcns  est,  qui  iutuitur  nos? 

ANTIPIIILA. 

Ah  !  rétine  nie ,  obsecrn. 
Il  ACCU  I  s. 
Ainatjo,  quid  tihi  est? 

ANTII'II  IL  A. 

Disperii  !  l'erii  misera  ! 
B  ACCU  is. 

Quid  stu](es, 
Anlijihila? 

ANTIPIIILA. 

Videon'  (^liniam  ,  an  non? 
B  ACCU  is. 

Queiu  vides? 

CLIM  A. 

Salve.  aniiDi'  mi. 
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SYRUS. 

Je  le  crois. 

c  L I  s  I E ,  h  Sjrus. 

Syius,  je  n'y  puis  tenir.  Maliieureux  que  je  suis  ! 
ne  pourrai -je,  comme  je  le  désire,  m' unir  à  une 
femme  de  ce  caractère? 

SYKCS. 

Oh  !  de  l'humeur  dont  j'ai  vu  votre  père,  il  vous 
fera  souffrir  encore  long-temps. 

BACCHis,  a  Antiphile. 
Qui  est  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde? 

AXÏI  PHILE. 

Ah  1  soutenez-moi ,  de  grâce. 

BACCHIS. 

Qu  avez- vous,  je  vous  prie? 

ANTIPHILE. 

Je  me  meurs  !  Je  succombe  ! 

BACCHIS. 

Quoi!  tombez-vous  en  défaillance,  Antiphile  1 

ANTIPHILE. 

Est-ce  Clinie  que  je  vois  ? 

BACCHIS. 

Qui  voyez -vous  ? 

CLIME. 

lioijjoui ,  mon  aine 
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A  -N  T  I  P  II  I  I,  A . 

O  mi  exiH-ctate ,  salve. 

C  L  I  M  A . 

Ut  vales? 

A  NT  1  PII  IL  A. 

Salvum  advenisse  gaudeo. 

CLIMA. 

Tent'one  te, 
Antiphila,  maxime  animo  cxoptata  ineo? 

s  Y  n  u  s. 
Itr  iutrô  :  nam  vos  jaiiuludum  exppctat  senex. 
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ANTiniILE. 

O  mon  cher,  mon  désiré  Clinic,  bonjour. 

CLIKIE. 

Comment  vous  portez-vous  ? 

ASTIPHILE. 

Je  vous  vois  de  retour  eji  bonne  santé ,  quelle 
joie  ! 

c  L 1 N  I  E. 

Est-ce  vous  que  j'embrasse,  Antiphile?  Quelle 
impatience  j'avois  de  vous  revoir  ! 

SYRrS. 

Enti'ez  au  logis.  Il  y  a  long-temps  que  le  vieil- 
lard vous  attend. 


ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  T. 

CIIRKMES,  MENEDEMUS. 


CHIIEMES. 

Lucestit  hoc  jara.  (]esso  pultare  ostium 
Viciai,  priniùm  ex  me  ut  sciât  sibi  filiuin 
Uediisse?  etsi  adolcsceiitein  lioc  nolle  iiitclligo. 
N'erùm  cùm  vidcain  misorum  hune  tam  excruciarier 
Ejus  abitu,  celeiu  lani  iiisj>cratuni  gaiidiuni, 
Cùm  illi  nihil  pericii  ex  iiulicio  siet? 
Ilaud  faciam  :  iiani,  quoil  potero,  adjutabo  sciiem; 
lUi,  ut  filium  mcuiu  amici)  atqiie  a;quali  suo 
Video  iiiservire,  et  socium  esse  in  iiejjoliis  : 
Nos  quoque  scncs  est  œquiiiii  seniljus  obsequi. 


M  K  .\  i:  I)  F.  M  V  s. 
Au(  e{jo  profecto  iiijjeiiio  ejregiè  ad  miserias 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MEjSEDÊME. 

CHRÊMES,  seul. 

Lcjour  commence  à  paroître.  Que  ne  vais-je  frap- 
per à  la  porte  de  mon  voisin ,  pour  lui  apprendre 
le  premier  que  son  fils  est  de  retour?  Je  conçois 
cependant  que  le  jeune  homme  n'a  pas  envie  qu'il 
le  sache  ;  mais  lorsque  je  vois  le  malheureux  père 
se  tourmenter  si  fort  à  cause  de  son  fils  ,  lui  cache- 
rois -je  un  bonheur  auquel  il  s'attend  si  peu,  sur- 
tout lorsqu'en  le  déclarant  je  n'expose  Clinie  à  au- 
cun danger?  Je  n'en  ferai  rien,  et  je  servirai  le 
Weillard  autant  que  je  pourrai.  Comme  mon  fils 
s'emploie  pour  son  camarade  et  son  ami ,  comme 
il  s'intéresse  à  ses  affaires ,  il  est  juste  aussi  que 
nous  autres  vieillards  nous  nous  rendions  mutuel- 
lement sei-A'ice. 

MEXEDÈME,  saiis  apercevoir  Chrc'mès. 

Ou  je  suis  né  pour  être  le  ])lus  malheureux  des 
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Natus  siim,  aut  illud  falsiim  est,  quod  vulyô  au<lii> 

Dici,  (licm  adimere  œgritudineiu  honiiiiibus. 

Nam  mihi  quidem  quotidie  augescit  magis 

De  filio  apgritudo  :  et  qiiantô  diutiîis 

Al>est,  magis  cupio  taiitô,  et  magis  dcsidcro. 

Clin  EM  i;s. 
Sed  ipsiim  loras  cgrcssum  video  :  iI)o,  alloquai 
Menedeme,  salve  :  nuntium  ajtporto  tihi, 
Cujiis  maxime  te  tieri  participem  cu|>is. 

M  E  N  E  D  E  M  U  s. 

Niim  ({uidiiam  de  gnato  mco  audisti,  Chrême? 

Clin  F.  M  ES. 

Valet,  atque  vivit. 

ME^EDEMCS. 

Ubinam  est,  quaeso? 

CHREMES. 

Apud  me  domi. 

M  ENEDEMUS. 

Meusgnatus! 

CHREME  S. 

Sic  est. 

M  E  N  E  D  K  M  u  s . 

Veilit! 

cil  R  EMES. 

Certè. 
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hommes ,  ou  il  est  bien  faux  ce  proverbe  si  connu , 
que  le  temps  affoiblit  nos  chagrins  ;  car  celui  que 
m'a  causé  mon  fils  s'augmente  chaque  jour.  Plus 
son  absence  dure ,  plus  je  le  désire  et  le  regrette. 

CHRÊMES,  a  part. 
Mais  je  le  vois  déjà  hors  de  sa  maison.  Je  vais 
lui  parler,  (à  Menedéme)  Bonjour,  Menedème.  Je 
vous  apporte  une  nouvelle  que  aous  apprendre? 
avec  plaisir. 

MENEDÈME 

Savez-vous  quelque  chose  de  mon  fils  ? 

CHRÊMES. 

Il  est  vivant ,  il  se  porte  bien. 

MENEDÈME. 

OÙ  est-il ,  je  vous  prie? 

CHRÊMES 

Chez  moi ,  au  logis. 

MENEDÈME. 

Mon  fils  ! 

CHRÉMÈSi 

Lui-même. 

MESEDÈME. 

Il  est  de  retour! 

CHRÊMES. 

Certainement. 
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M  r.  N  E  l>KM  VS. 

Clinia 
Meus  venil  ! 

t;  Il  II  E  M  E  s. 
Dixi. 

MENEDEMUS. 

Eamus  :  duc  me  ad  euiu ,  oJisecro. 

CHliEMES. 

Non  vidl  te  scire  se  rediisse  ctiam,  et  tiiuin 
Conspectum  fugitat,  proptcr  peccatum  :  tuiii  hoc  liiiicl . 
Ne  tua  (Inrilia  illa  aiilifpia  otiam  adaucta  sit. 

M  EfJ  F.  U  E  MUS. 

Non  lu  l'i  (lixisli,  ni  cssem? 

CHKEMES. 

Non. 

.M  EN  E  DEM  us. 

QuaiiHibrem ,  t;lireiiie 

cil  RE. M  ES. 

(^)uia  pessimè  istiu:  iii  le  atque  iii  illuiii  cousulis. 
Si  le  laiii  leiii ,  et  victo  esse  aiiiiiio  iisleiidei'is. 

M  E  N  E  DEMIS. 

Non  po^siini  ;  satisjaiii,  satis  pater  diini.'<  lui. 
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MEXEDÈME. 

Mon  cher  Clinic  est  revenu  ! 


CHREMES. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit. 

MEN  EDÊME. 

Allons  le  voir  ;  conduisez-moi ,  je  vous  prie. 

CHBÉMÈ.S. 

Il  ne  veut  pas  que  aous  sachiez  encore  son  re- 
tour. Il  évite  votre  présence ,  à  cause  de  la  faute 
qu'il  a  commise.  Il  craint  de  plus  que  votre  an- 
cienne sévérité  ne  soit  encore  augmentée. 

MEXEDÈME. 

Ne  lui  avez-vous  pas  dit  quels  sont  mes  senti- 
ments ? 

CHRÉMÈS. 

Non. 

MEXEDÈME. 

Pourquoi,  Chrêmes? 

CHRÉMÈS. 

Parccque  c  est  prendre  un  très  mauvais  parti ,  el 
pour  vous  et  pour  lui ,  que  de  lui  laisser  voir  votre 
mollesse  et  votre  indulgence. 

MEXEnÊME. 

Je  ne  puis  faire  autrement.  Assez  long -temps, 
Chrêmes,  assez  long-temps  j  ai  été  un  père  exi- 
geant. 
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CHUE  MES. 

Ah! 

Veheinens  in  iitramque  parteni,  Mcnedeme,  es  iiiinis, 

Aut  largitate  iiiinià,  aiit  parcimouià. 

lu  eamdeiu  fraxidim  ,  ex  hàc  re,  atque  ex  illà  ,  iiu;itlcs.: 

Primùm,  olini  putiiis  qiiàm  patercre  filium 

Commcare  ad  muliurculani ,  quœ  paululo 

Tum  erat  contenta ,  cuique  erant  grata  omnia , 

Proteiruisti  hinc  :  ea  coacta  ingratiis 

Postilla  cœpit  victum  vulgô  quaerere. 

Nmic,  cùm  sine  magno  iiitertrimento  non  potcst 

llahcri,  quidvis  dare  ciijùs  :  nam,  ut  tu  scias, 

Quàm  ea  uunc  instructa  pulcbrè  ad  perniciem  siet  ; 

Primùm,  jam  ancillas  secum  adduxit  plus  decem. 

Oneratas  veste,  atque  auro;  satrapes  si  siet 

Amator,  nunquam  sufferre  ejus  sumptus  queat, 

Nedum  tu  possis. 

M  E  N  E  D  E  M  IJ  S. 

Kstne  ea  intus? 

CHREMES. 

si  sit  rogas? 
Sensi.  Nam  ei  unam  co-iiam  atque  ejus  comitilms 
Dedi;  quôd  si  iterum  mihi  sit  danda,  actum  siet. 
Nam  ut  alia  omittam,  pytissando  modo  milii 
Quid  vini  alisumpsit!  sic  hoc  dicens:  Asperiun, 
l'atcr,  lioc  est  ;  aliud  kiiius,  sodés,  vide 
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CHRÊMES. 

Ah  !  Menedéme ,  vous  êtes  extrême  des  dcu.K  cô- 
tés. Vous  poussez  la  prodigalité  ou  l'avarice  à  l'ex- 
cès. L'un  ou  l'autre  de  ces  vices  vous  jettera  égale- 
ment dans  l'erreur.  Autrefois,  plutôt  que  de  laisser 
aller  votre  fils  chez  une  pauvre  femme  qui  se  con- 
tentoit  de  peu ,  à  qui  les  moindres  présents  étoient 
agréables,  vous  le  chassâtes;  et  cette  femme,  se  voyant 
délaissée,  fut  contrainte  d'ouvrir  sa  porte  au  public. 
Aujourd'hui  qu'on  ne  peut  l'avoir  sans  une  dépense 
effrayante ,  vous  êtes  prêt  à  donner  tout  ce  qu'on 
voudra.  Car,  afin  que  vous  sachiez  combien  elle 
est  habile  à  ruiner  son  monde,  je  vous  dirai  d'a- 
bord qu'elle  a  amené  avec  elle  plus  de  dix  ser- 
vantes chargées  de  vêtements  et  de  bijoux.  Quand 
son  amant  seroit  un  satrape,  il  ne  pourroit  four- 
nir à  sa  dépense:  ce  n'est  pas  pour  que  vous  le  puis- 
siez. 

ME>EDÈME. 

Est-elle  chez  vous  ? 

CIIRÉMÈS. 

Si  elle  y  est,  me  demandez -vous?  Je  m'en  suis 
bien  aperçu.  J'ai  donné  un  souper  à  elle  et  à  sa  suite. 
S'il  m'en  falloit  donner  un  second ,  je  serois  ruiné. 
Car,  sans  parler  du  reste ,  que  de  vin  elle  m'a  con- 
sumé ,  seulement  en  le  goûtant  aAec  dédain  !  Elle 
me  disoit  :  Père,  celui-ci  est  un  peu  dur;  voyez. 
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Helevi  dolia  omiiia,  omnes  sérias, 
Omnes  sollicitos  hal)iii  :  atcjiie  lia'c  uiia  iiox. 
Quid  te  futunim  censés,  qucm  assidue  exedent? 
Sic  me  Dî  amabunt,  ut  me  tiiarum  miseritum  est, 
Menedeme,  fortunarum. 

M  EN  ED  EMUS. 

Faciat  qiiodiubet  : 
Sumat,  consumât,  perdat;  decretum  est  jiati,  " 
Dum  illum  mudô  haJicam  mecum. 
c  II  II  KM  es. 

Si  certuiu  est  liLi 
Sic  facere,  illud  permagni  referre  arbitrer, 
Ut  ne  scieiitem  seutiat  te  id  sibi  dare. 

M  E  >■  E  D  E  M  U  5. 

Quid  faciam? 


CHREME  s. 

Quidvis  potius  quàm  quod  cngitas  : 
Per  alium  qucmvis  ut  des  ,  falli  le  sinas 
Teclniis  per  servuiiiui  :  etsi  subseusi  id  quoque, 
lllos  ibi  esse ,  et  id  a;;ere  iiiter  se  clancuh'uu. 
Syru-s  cum  illo  vestro  cuususurrat  :  couferuut 
Coiisilia  adolescentes  :  et  tibi  perdcre 
Talentuui  bitc  pacto  salins  est,  quàin  ilb)  niiii.un. 


1 
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je  vous  prie,  si  vous  n'en  auriez  pas  de  plus  agréa- 
ble. J'ai  mis  tous  mes  tonneaux  en  perce,  débouehé 
toutes  mes  cruches  ;  tous  mes  gens  ont  été  sur  pied, 
et  cela  pour  une  nuit.  Que  croyez-vous  devenir, 
vous  qu'elles  grugeront  tous  les  jours  ?  En  vérité , 
Menedême,  votre  sort  me  fait  pitié. 

MENEnÊME. 

Qu'il  fasse  tout  ce  qu'il  voudia,  qu'il j prenne , 
qu'il  dépense,  qu'il  dissipe;  je  suis  résolu  à  souf- 
frir, pourvu  que  je  l'aie  avec  moi. 

CHRÊMES. 

Si  vous  avez  résolu  de  vous  conduire  ainsi ,  il 
est  fort  important ,  à  mon  avis ,  qu'il  ne  se  doute 
pas  que  vous  fournissez  volontiers  à  toute  cette 
dépense. 

MENEDÊME. 

Que  dois-je  faire? 

CHRÊMES. 

Tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  plutôt  que  ce  que 
vous  m'avez  dit.  Donnez  par  l'intermédiaire  de 
quelque  autre  ;  laissez-vous  duper  par  les  ruses 
d'un  valet  ;  ]e  me  suis  aperçu  qu'ils  s'en  occupent 
et  qu'ils  y  travaillent  secrètement  entre  eux.  Notre 
Syrus  parle  tout  bas  avec  votre  valet  ;  nos  jeunes 
gens  tiennent  conseil  ensemble  ;  il  vous  est  plus 
avantageux  de  perdre  un  talent  de  cette  manière, 
que  de  donner  vous-même  une  mine.  Ce  n'est  pas 
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Non  imnc  «le  peciini;!  agitur;  sed  illud,  quomoilo 
Miiiimo  periclo  id  demiis  adolesccntulo. 
Nani  si  semel  tuum  aniiiium  ille  iiitellexerit, 
Prius  proiHturum  te  tuaiu  vitam,  et  prius 
i'fcimiam  omneiu,  quàm  abs  te  ainittas  (iliimi  :  hui! 
Quautam  feiiestrain  ail  iieqiiitiaiu  patefeceris  ! 
Tibi  autem  porrô  ut  iidii  sit  suave  vivere. 
Nam  détériores  omnes  fimus  liceutià. 
Quodcumque  inciderit  lu  meutem ,  volet  ;  iieque  id 
Putabit  pravumne  au  rectum  sit ,  quod  petet  : 
Tu  rem  perire,  et  ipsum,  uon  poteris  pati. 
Dare  denegaris?  Ibit  ad  illud  illico , 
Quô  maxime  apud  te  se  valere  sentiet  : 
Abituruui  se  abs  te  esse  illico  miuabitur. 

MENE  DE  M  us. 

N'idoi'c»  verum,  atque  ità  uti  rcs  est,  dicere. 

CHREMES. 

Somnum  lierclè  ego  hâc  uocte  oculis  nou  vidi  uieis, 
Duiii  id  <|u;er(>,  tibi  qui  filiuiu  restituercm. 

M  EN  E  DEM  us. 

Cedo  dfxlraiu  :  porrô  te  nro  idem  ut  facias,  Chrême. 


l'aralus  suni. 
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de  l'argent  qu'il  s'agit ,  mais  du  moyen  de  le  faire 
toucher  à  votre  fils  avec  le  moins  de  risque  que  l'on 
pourra  ;  car  si  une  fois  il  connoît  vos  dispositions , 
s'il  sait  que  vous  sacrifierez  votre  repos  et  votre 
fortune  plutôt  que  de  l'éloigner  de  vous ,  quelle 
porte  vous  ouvrirez  au  libertinage  !  La  vie  vous 
deviendra  insupportable ,  car  la  licence  nous  con- 
duit tous  à  la  dépravation.  Tout  ce  qui  lui  passera 
par  la  tête  il  le  voudra,  sans  songer  si  ses  demandes 
sont  justes  ou  non.  Vous  ne  pourrez  souffrir  la  ruine 
de  votre  fortune  et  la  perte  de  votre  fils.  Refuserez- 
vous  ce  qu'il  demandera ,  aussitôt  il  aura  recours 
au  moyen  qu'il  saura  le  plus  puissant  aùprè.";  de 
vous  :  il  vous  menacera  de  s'en  aller. 

MESEDÉME. 

Il  me  paroit  que  vous  me  dites  la  vérité  et  la 
chose  comme  elle  est. 

CHRÉMÈS. 

Je  n'ai ,  par  ma  foi ,  pas  fermé  l'œil  de  toute  la  nuit, 
à  force  de  chercher  le  moyen  de  vous  rendre  votre 
fils. 

M  E  X  E  D  É  M  E 

Donnez-moi  la  main.  Je  vous  prie,  Chrêmes ,  de 
faire  comme  vous  m'avez  dit. 

CHRÉMÈS. 

J'y  suis  tout  disposé. 

Toni.  IF,    f°  part/  t) 
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MENE  DEM  es. 

Sciii'  quid  iiunc  facere  le  volo? 

en  RF.  MES. 


Die. 


MENEDEMUS. 

Quod  sensisti  illos  me  incipere  fallere, 
1(1  ut  luaturent  facere:  ciipio  illi  daie 
Ouod  vult;  cupio  ipsuiu  jam  videre. 

CHREMES. 

Operam  dabo. 
Syrus  est  jirehendeudus ,  atque  adhortaudus  inihi. 
A  me  nescio  quis  exit  :  coneede  hiuc  domura , 
ÏN'e  nos  inter  nos  congruere  sentiant. 
Paulùm  hoc  negotii  milii  obstat:  Simus  et  Crito, 
Vicini  uostri,  hic  ambigunt  de  fiuibus; 
Me  cepère  arljitrum:  ibo,  ac  dicam,  ut  dixeram 
Operam  daturuin  nie,  liodie  non  posse  bis  dare. 
Continuô  hic  adero. 

MENEDEMUS. 

Ità  (juaeso.  Dî  voslram  fidem  ! 
Itan'  comparatam  esse  honiiuum  naturam  omnium , 
Aliéna  ut  meliùs  videant,  et  dijudicent, 
Quàm  sua?  An  eô  fit,  quia  in  re  nostrâ ,  aut  gaudio 
.Sumus  praepediti  nimio,  aut  aîgritudine? 
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MENEDÈJME. 

Savez-vous  ce  que  j'ai  envie  que  vous  fassiez? 

CURÉ  M  Es. 

Dites. 

MENEDÊME. 

Puisque  vous  vous  êtes  aperçu  qu'ils  ont  dessein 
de  me  tromper,  qu'ils  se  hâtent  de  le  faire.  Je  de- 
sire  lui  donner  tout  ce  qu'il  voudra,  je  désire  le 
voir. 

CHRÉMÈS. 

J'y  apporterai  mes  soins.  Je  n'ai  qu'à  prendre  Sy- 
rus  en  particulier  et  fe.xhortcr  à  cela.  Mais  je  ne  sais 
qui  va  sortir  de  chez  moi.  Rentrez,  de  crainte  qu'ils 
ne  s'aperçoivent  que  nous  nous  entendons.  J'ai  une 
petite  affaire  :  Simus  et  Criton,  nos  voisins,  sont  en 
litige  sur  leurs  limites,  ils  m'ont  pris  pour  arbitre. 
Je  vais  leur  dire  que  je  ne  puis  m'occuper  aujour- 
d'hui de  leur  différent,  comme  je  l'avois  promis. 
Je  reviens  dans  l'instant. 

MENEDÊME. 

Je  vous  en  prie,  (seul)  Grands  dieux  !  est-il  pos- 
sible que  tous  les  hommes  soient  naturellement  plus 
éclairés ,  plus  judicieux  dans  les  affaires  d'autrui 
que  dans  leuis  propres  affaires?  Cela  viendroit-il 
de  ce  que  dans  nos  affaires  trop  de  joie  ou  trop  de 
chagrin  nous  préoccupe?  Ce  Chrêmes ,  par  exemple, 
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Ilic  luihi  mine  quaatù  plus  sapit,  quàm  cyomet  iniluî 

CHREMES, 

Dissohi  me  ocius,  operani  ut  huic  durem. 


SCENA  IL 

SYRUS,  CllRFMES. 

srnus. 
liac  illac  circumcursa,  iuveiiien(Jum  est  tcuuen 
Aqjeiituiii;  iiitemloiula  in  senem  est  fallacia, 

c  n  R  F.  M  F.  s. 
Nuin  nie  fefellit,  hosce  id  slruere?  Videlicet 
nie  Cliiiiae  servus  tardiusculus  est; 
Idcircô  huic  nostro  tradita  est  provincia 

SYIIUS. 

Quis  hic  loijuitur.'  l'ciii  !  Nunniani  liœc  audivit' 

CH  KEMES. 


Syrc, 


H.-m? 
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combien  il  est  plus  prudent  que  moi-même  dans  ce 
qui  me  regarde  !  (^Menedéme  entre  chez  lui.) 
CHRÊMES,  revenant. 
Je  me  suis  dégagé  pour  avoir  le  plaisir  de  servir 
Menedéme. 


SCENE  IL 

SYRUS,  CHRÊMES. 

SYRUS,  sans  apercevoir  Chrêmes. 
Tu  as  beau  courir  à  droite ,  à  gauche ,  il  faut  pour- 
tant trouver  de  l'argent ,  il  faut  tendre  un  piège  au 
bon  homme. 

CHRÊMES,  à  part. 
N'ai-je  pas  bien  deviné  que  c'est  là  ce  qu'ils  ma- 
cliinoient?  Apparemment  que  le  valet  de  Clinie  est 
un  lourdaud ,  voilà  pourquoi  on  a  chargé  le  nôtre 
de  cette  commission. 

SYRUS,  entendant  parler. 
Qui  parle  ici?  (^apercevant  son  maître)  Je   suis 
perdu  !  Mauroit-il  entendu? 

CHREMES. 

Syrus. 

SYRUS,  avec  une  surprise  feinte. 
Plaît-il? 

9- 
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Clin  F.  M  ES. 

Qiiul  tu  istic? 

s  V  R  u  s. 
Rectè  equiclem.  Sed  te  miror,  Clireiuc . 
Taru  niauè ,  qui  heri  taiitum  Liberis. 

CHREMES. 

Niliii  uimis. 
s  Y  RU  s. 
Nihil,  narras?  Visa  verô  est,  quod  dici  solet, 
Aquilae  senectus. 

CH  RE  M  ES. 

Ileia! 

s  Y  R  u  s. 

Mulier  comniuda ,  et 
Fsceta ,  haec  meretrix. 

CHREMES. 

:!<aiiè.  Idem  visa  est  iiiilii. 
sYR  rjs. 
Ct  quideiu  herclè  furuià  luculentâ. 

CHREMES. 

Sic  satis. 
svnus. 
f  ta  nnii  ut  olini ,  sed  iiti  iiutic ,  sanè  boiià  : 
-Miiiiiuèijue  niiror,  Cliiiia  liane  si  dépérit. 
.Sed  hahet  patn.-iii  quenidaui  avjduni,  iniseriiiii .  ai<|iif  ari- 
duiu, 
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CURÉMÈS. 

Que  fais  -  tu  là  ? 

STRCS. 

Rien  du  tout.  Mais  je  suis  émerveillé  de  vous  voir 
sorti  si  matin  ,  après  avoir  tant  bu  hier  au  soir. 

CHRÊMES. 

Il  n'y  avoit  rien  de  trop. 

STRUS. 

Rien  de  trop,  dites -vous?  Vous  m'avez  paru 
a\  oir,  comme  on  dit  ordinairement,  la  vieillesse  de 
l'aigle. 

CHRÊMES. 

Brisons  là-dessus. 

sy  RUS. 
C'est  une  femme  accommodante  et  fort  enjouéo 
que  cette  Bacchis. 

CHREMES. 

En  effet,  c'est  ce  qui  m'a  paru. 

SYRUS. 

De  plus ,  elle  est,  ma  foi,  belle. 

CHRÊMES. 

Assez. 

SYRCS. 

Elle  n'est  pas  belle  comme  on  l'étoit  autrefois  ; 
mais,  pour  ce  temps-ci,  elle  est  bien.  Aussi  je  ne  m'é- 
tonne pas  que  Clinie  l'aime  à  la  folie.  Mais  il  a  pour 
père  un  avare ,  un  misérable  qui  se  laisse  mourir 
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Vicinuni  hune  :  nostiii"?  At  quasi  is  non  divitiis 
Abuiidet,  guatus  cjus  profugit  iiiopiâ. 
Sein'  esse  taetum  ut  dico? 

CHREMES. 

Quid  ego  nesciam? 
llominem  pistriuo  dignuni. 

s  mus. 
Quem? 

CHREMES. 

Istunc  servuluni 
Dico  adoleseentis. 

SYRUS. 

Syre,  tilji  tiinui  malè. 

CH  REMES. 

Qui  passas  est  id  fieri. 

SYRUS. 

Quid  faeeret? 

CHREMES. 

Hogas? 
Aliquid  reperirct,  fingcret  faliaeias, 
IJnde  esset  adolescenti,  amie;e  quod  daret, 
Atque  liunc  diffirileiu  iinituni  servaret  senein. 


(Jarris, 
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de  faim;  c'est  ce  voisin....  Ne  le  connoissez-vous 
pas  ?  Quoiqu'il  regorge  de  richesses ,  la  disette  a 
forcé  son  fds  de  s'en  aller.  Savcz-vous  que  la  chose 
est  arrivée  comme  je  vous  le  dis  ? 

CHRÉMÈS. 

Pourquoi  ne  le  saurois-je  pas?  Ah  !  qu'on  devroit 
bien  envoyer  au  moulin.... 

SYRUS. 

Qui? 

CHHÉMÈs,  continuant. 
Je  parle  du  valet  de  ce  jeune  homme... 

STRus,  h  paît. 
Syrus  ,  j'ai  tremblé  pour  toi. 

CHRÊMES. 

Qui  l'a  laissé  partir. 

SYRCS. 

Que  pouvoit-il  faire  ? 

CHRKMÈS. 

Ce  qu'il  pouvoit  faire?  Trouver  quelque  expé- 
dient, imaginer  quelque  stratagème  pour  avoir  de 
l'argent  que  le  jeune  homme  auroit  donné  à  sa 
maîtresse ,  et  sauver  malgré  lui-même  ce  vieillard 
difficile. 

SYRUS. 

Vous  voulez  rire? 
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CHREMES. 

Haec  facta  ah  illo  oportchaiit ,  Syri;, 
s  Y  nus. 
Kho,  quajso,  laudas  qui  héros  fallunt? 

CHREMES. 

In  loco, 
Ego  verô  laudo. 

SYRUS. 

Kectè  sanè. 

CHREMES. 

Quippe  quia 
Magnarum  sœpe  id  leiuediuin  œgritudinum  est  : 
.Jam  huic  mansisset  unicus  gnatus  donii. 

s  Y  n  u  s. 
Jocone  an  serio  illiL'c  dicat,  ucscio; 
Nisi  nxihi  quidem  addit  aniiuum,  quô  luheat  inagis. 

CHREMES. 

Et  nunc  quid  expectat,  Syre?  An ,  dum  hinc  dcnuô 
Ahcat,  cùm  tolerare  hujus  sumptns  non  queat? 
Nonne  ad  scnem  aliquain  fahricam  fingit? 


Sinlidiis  est. 
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CHRÊMES. 

Non  ;  voilà  ce  qu'il  devoit  faire ,  Syrus. 

STRUS. 

Dites -moi,  je  vous  prie;  vous  approuvez  donc 
ceux  qui  trompent  leurs  maîtres  ? 

CHRÊMES. 

Dans  de  certaines  occasions  ,  oui ,  vraiment ,  je 
les  approuve. 

STRCS. 

C'est  fort  bien. 

CHRÊMES. 

Et  cela,  parcequ'une  tromperie  leur  épargne  sou- 
vent de  grands  chagrins.  Ce  vieillard-ci,  par  exem- 
ple ,  auroit  gardé  chez  lui  son  fils  unique. 
SYRTJS,  «  part. 

Je  ne  sais  s'il  plaisante,  ou  s'il  parle  sérieusement; 
mais  je  sais  qu'il  augmente  l'envie  que  j'avois  de  le 
tromper. 

CHRÊMES. 

Et  qu'attend -il  présentement,  Syrus?  Que  son 
maître  s'en  aille  une  seconde  fois  ,  lorsqu'il  ne 
pourra  fournir  aux  dépenses  de  sa  maîtresse?  Ne 
dresse-t-il  pas  quelque  batterie  contre  le  vieil- 
lard? 

SYRTTS. 

C'est  une  béte. 
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CHREMES. 

At  te  ailjutare  oportet,  adolesceiituli 
Causa. 

SYBUS. 

Facile  equiJem  facere  possum,  .si  jube.s: 
Etpnim,  quo  p.icto  id  Ficri  soleat ,  ralloo. 

CHREMES. 

Tantô,  horclè,  raelior. 

sYn  l'S. 
Non  est  mentiri  nieuni. 

CHREMES. 

Fac  ergo. 

SYRl'S. 

At  heus  tu,  facito  dum  eadein  liaec  inemineris. 
Si  quid  hujus  siinile  forte  aliquaudo  evenerit. 
Ut  sunt  huraana,  tuus  ut  faciat  fdius. 

CH  REM  ES. 

Non  usus  veniet,  spero. 

s  YRVS. 

.•^piTo  lierclè  ego  quoque. 
Neque  eu  nunc  dico,  quùd  quidquam  iliuiu  senseiiin. 
Sed  si  quid...  ne  quid...  qua>  sit  ejus  aetas,  vides. 
Et  na;  ego  te,  si  usus  veniat,  inagnificè,  r.li reine, 
Traclare  possini. 
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CHRÉMKS- 

Mais  toi ,  tu  lui  devrois  aider,  à  cause  du  jeune 
homme. 

s  Y  RUS. 

'  Je  le  puis  ,  en  vérité ,  bien  facilement ,  si  vous  me 
l'ordonnez  ;  car  je  sais  à  merveille  comment  on  s'y 
prend. 

CHRÉ3IKS. 

Tant  mieux ,  sur  ma  foi  ! 

s  Y  RU  s. 
Je  ne  ments  point. 

CHRÊMES. 

Agis  donc. 

SYRUS,  h  Chrêmes  qui  veut  s'en  aller. 

Mais  écoutez;  tâchez  de  vous  souvenir  de  ce 
que  vous  Y-enez  de  me  dire ,  s'il  arri\'oit  par  ha- 
sard que  votre  fils ,  car  il  est  homme  comme  un 
autre ,  fît  quelque  chose  de  semblable. 

CHRÉMÈS. 

Cela  n'arrivera  pas ,  j'espère. 

SYRUS. 

Je  l'espère  bien  aussi ,  Yraiment.  Et  ce  que  je  yous 
en  dis ,  ce  n'est  pas  que  j  aie  remarqué  en  lui  au- 
cune chose.  Mais  s'il  arriYoit...  n'allez  pas....  vous 
voyez  combien  il  est  jeune.  Et,  si  l'occasion  s'en 
présentoit,  je  pourrois,  ma  foi,  vous  en  donner 
d'importance. 
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CHREMES. 

De  istoc,  cùm  usus  venerit, 
Videbimus  quid  opus  sit:  nuiic  istuc  âge. 

SYRUS. 

N'unquam  commodiùs  unquam  hcriim  audivi  loqui; 
Noc,  cùm  malefacerem,  crederciii  inilii  iinpuniùs 
Licere.  Quisiiain  à  iiobis  egrcditur  foras? 

SCENA  III. 
cinn:ME.s,  clii  ipiio,  syrus. 

CHREMES. 

Quid  istuc,  qua;so?  Qui  istic  mos  est,  Clitipho  ?  Itàne  tieri 
oportet  ? 

CLITIPHO. 

Quid  ego  feci? 

CHREMES. 

Vidiii'  ego  te  niodô  luauuin  in  sinum  liuic  infretrici 
Insérera? 

STRUS. 

Acta  hapc  res  est.  Perii  ! 

CLITIPHO. 

Meue? 

i:  Il  REM  ES. 

Ilisce  oculis.  Ne  nega  . 
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CHRÊMES. 

A  cet  égard ,  quand,  nous  en  serons  là ,  nous 
\  errons.  Fais  à  présent  ce  que  je  t'ai  dit. 
SYRUS,  seul,  pendant  que  Chrêmes  s'en  va  chez  lui. 

Jamais  je  n'entendis  mon  maître  parler  plus  à 
mon  gré.  Jamais  je  n'espérai  faire  le  mal  plus  im- 
punément. Qui  sort  de  chez  nous  ? 

SCÈNE  III. 

CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

CHRÊMES,  rei'enant  avec  Clitiphon. 
Qu'est-ce  donc,  s'il  vous  plaît?  Quelles  manières 
sont-ce  là,  Clitiphon?  Est-ce  ainsi  qu  on  doit  se 
comporter? 

CLITIPHON. 

Qu'ai-je  fait? 

CHRÊMES. 

Ne  viens -je  pas  de  vous  voir  porter  la  main  sur 
le  sein  de  cette  fille? 

SYRUS,  à  part. 
C'en  est  fait  ;  je  suis  perdu. 

CLITIPHON. 

Moi? 

CHRÊMES. 

Je  vous  ai  vu  de  mes  deux  yeux.  Ne  niez  pas.  C'est 
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Facisadeôindignèinjuriamilli,  ijuiiion  abstiueas  nianuiii. 
Nam  istœc  quidem  coiitumelia  est , 
Homiuem  amicuni  recipere  ad  te,  atque  ejiis  amicam  sub- 

agitare. 
Vel  heri  in  convivio  quàm  iramodcstus  Fuisti! 
s  Ynis. 

Faetum. 

CHREMES. 

Quàm  molestus  ! 
Ut  equidem,  ità  inc  dî  ament,  metui  quid  fiitunun  deiii- 

que  esset  ; 
Novi  ejjo  aniaiitiuin  aniiiium  :  advertunt  graviter  qua;  non 

censeas, 

CLITIPHO. 

At  mihl  fides  ajuid  liiinc  est,  iiihil  me  istius  factiinmi, 
pater. 

CHREMES. 

Esto  :  at  certè  concédas  aliquù  ab  ore  eorum  aliquautispcr. 

Multa  fert  libido;  ca  faccre  proliibet  tua  pra'sentia. 

Ego  de  me  facio  conjecturam:  uemo  est  meonnn  liodie, 

Ajiud  quem  cxpromere  oniiiia  mca  occulta,  Clitiplio,  au- 
deani  ; 

Apud  aliuni ,  prohibet  dignitas;  apud  aliuni,  ipsius  facti 
pudet, 

Ne  ineptus,  ne  protervns  videar:  quod  illum  lacère  cré- 
dite. 

Sed  nostiiim  est  iutelligere,  utcnmque,  atque  ubiiuniqiii' 
npus  sit,  obsequi. 
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insulter  Clinie  de  ne  pouvoir  contenir  vos  mains; 
c'est  une  indignité  de  recevoir  un  ami  chez  vous  et 
de  tourmenter  sa  maîtresse.  Hier  au  soir  encore, 
pendant  le  souper,  avez-vous  été  assez  indécent? 

s  YRCS. 

Oh  !  pour  cela,  oui. 

CHRÊMES. 

Assez  importun  ?  Je  tremblois ,  en  vérité ,  pour  ce 
<[ui  en  arriveroit  à  la  fin.  Je  connois  la  sensibilité 
des  amants  ;  ils  s'offensent  de  choses  auxquelles  on 
ne  croiroit  pas  qu'ils  fissent  attention. 

CLITIPHON. 

Mais  Clinie  est  bien  persuadé,  mon  père,  que 
je  ne  ferai  rien  qui  puisse  l'offenser. 

CHRÉMÈS. 

D'accord:  mais  au  moins  on  s'éloigne  un  peu,  on 
n'est  pas  toujours  sur  les  talons  des  gens.  Les  amants 
ont  mille  choses  à  se  dire  ;  votre  présence  les  con- 
traint.  J'en  juge  par  moi-même.  Il  n'y  a  aucun  de 
mes  amis  à  qui  j'osasse  découvrir  tous  mes  secrets. 
La  gravité  de  l'un  m'en  empêche  ;  la  pudeur  me  re- 
tient avec  l'autre  ;  je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot, 
ni  pour  un  effronté.  Imaginez  que  Clinie  a  la  même 
réserve.  Mais  c'est  à  nous  de  deviner  le  temps  et 
les  circonstances  oii  nous  devons  avoir  de  la  com- 
plaisance pour  nos  amis. 

lO. 
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s  YUVS. 

Quid  istic  narrât? 

CLITIPHO. 

Perii. 

synus. 
Clitipho,  hoec  ego  pra;cipio  tibi , 
Homiiiis  frugi  et  temperanlis  fuuctus  olficium. 

CLITIPHO. 

Tace ,  soties. 

s  Y  R  U  s. 

Rectè  sanè. 

CHREMES. 

Syre,  pudet  me. 

s  YHUS. 

Credo,  iu'(iae  id  injuria  : 
Oiiin  milii  molcstum  est. 

CLITIPHO. 

l'ergin'  herclè? 

s  Y  RUS. 

Veruni  dico  cjiiod  videtur. 

CLITIPHO. 

Nonne  accedani  ad  illos? 

CHREMES. 

Eho,  qiia^so ,  una  accedendi  %  ia  est? 
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SYRUS. 

Entcndcz-vous  ce  qu'il  vous  dit. 

CLITIPHOU. 

Je  suis  perdu. 

SYRUS,  ironiquement. 

Ce  sont  là,  Clitiphon  ,  les  préceptes  que  je  vous 
donne.  Vous  vous  êtes  conduit  en  homme  bien  pru- 
dent, bien  sage. 

CLITIPHOÎC. 

Veux-tu  te  taire? 

SYRUS,  ironiquement. 
C'est  fort  bien. 

CHRÊMES. 

J'ai  honte  pour  lui ,  Syrus. 

SYRUS. 

Je  le  crois ,  et  vous  n'avez  pas  tort  ;  cela  me  fâche 
bien,  moi. 

CLITIPHON. 

Tu  ne  finiras  pas  ? 

SYRUS. 

Ma  foi,  je  dis  ce  que  je  pense. 

CLITIPHON. 

Est-ce  que  je  ne  dois  pas  approcher  d'eux? 

CHRÊMES. 

Comment,  je  vous  prie,  n'est-il  que  ce  moyen 
d'en  approcher? 
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s  Y  R  U  s. 

Actum  est;  hic  priùs  se  intlicàrit,  (juàui  o[;o  arçeiituui  ot- 

fecero. 
Chrême,  vin'  tu  hoiiiiiii  stulto  mihi  ausciihare? 

CHREMES. 

Quidfaciain? 

SYRUS. 

Jubé  huiic 
Ahiii'  hiiic  aliquô. 

CLITIPIIO. 

Qui)  ego  hinc  abeam? 

SYRUS. 

Quù?  (juù  hibel:  ila  illis  locuui. 
Abi  cicaiiibulaluiii. 

C  I.  ITl  l'il  o. 

Ueambulatum !  <|uô? 

SYRUS. 

Vah!  quasi  desit  lotus. 
Abi  sanè  istac,  istorsuin,  (|uô  vis? 

CHREMES. 

Rectè  dicit  :  cimimmi. 

CLl  T  I  PHO. 

Ui  le  eradiicnt,  Syre,  qui  me  hiiic  extiudas. 


Al  lu  |>(il,  idti  iNl.).-. 
Posthac  comprimito  maniis. 
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s  Y  RU  s,  (i  part. 

Tout  est  perdu  ;  il  se  découvrira  avant  que  j'aie 
attrapé  l'argent.  (  haut  h  Chrêmes)  Je  ne  suis  qu'un 
sot,  mais  voulez-vous  m'en  croire? 

CHRKMÈS. 

Que  faut-il  faire  ? 

SYRl'S. 

Lui  ordonner  de  s'en  aller  quelque  part. 

CLITIPHON. 

Où  m'en  irois-je? 

SYRCS. 

Où  ?  Où  il  vous  plaira  :  laissez-leur  la  place  ,  allez 
vous  promener. 

CLITIPHON. 

Me  promener  ?  Où  ? 

s  YRl'S. 

La  belle  question  !  comme  s'il  n'y  avoit  point  ici 
de  promenades.  Allez  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  où 
vous  voudrez. 

CHRÉMÈS. 

c'est  bien  dit.  Allez ,  je  vous  l'ordonne. 

CLITIPHON. 

Que  les  dieux  te  confondent,  Syrus,  de  me  chas- 
ser d  ici  ! 

SYRUS. 

Une  autre  fois ,  si  vous  êtes  sage ,  ayez  plus  de 
retenue.  (Clitiphon  part.) 
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SCENA  IV. 

CHUEMES,  SYUUS. 

SYRUS. 

Censen'  verô?  Quid  illum  jjorr6  cretlis  fattninim,  Clircuic, 
Nisi  eum  ,  quaiituiu  tibi  ojiis  ill  cLint,  servas,  casli{;a.s, 
mones? 

cnnEMES. 
Ego  istuc  curabo. 

s  mus. 
Atfjiii  nuiic,  hère,  hic  til)i  asservandus  est.  . 

CHREMES. 

Fiet. 

SYRUS. 

si  sapias:  nam  milii  jam  minus  iiiiniis<|uc  ohloiinnrai. 

cil  n  EM  ES. 
Quid  tu?  Ecfjuid  de  illo,  quod  duduiii  Iccuni  C[;i ,  P{;isti, 

Syre?  aut 
Kcperisli  tibi  (|uod  placeat,  an  nonduiii  cliaiu? 
s  Y  II  u  s. 

De  tallacia 
nicis?  st ,  itiMMii  (|njii(lain  nii]i<T. 
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SCÈNE  lY. 

CHRÊMES,  SYRUS. 

SYKTJS. 

Qu'en  pensez-vous  ?  A  votre  avis  ,  quelle  sera  sa 
conduite ,  si  vous  ne  vous  servez  de  toute  l'autorité 
que  les  dieux  vous  donnent  sur  lui  pour  le  {jarder 
à  vue,  le  reprendre,  l'avertir? 

CHRÊMES 

J'en  fais  mon  affaire. 

STRrs. 
Aussi,  c'est  à  vous  de  le  sui-seiller  à  présent.... 

CIIRÉMÈS. 

Cela  sera. 

SÏRUS. 

Si  vous  êtes  sage,  car  de  plus  en  plus  il  méprise 
mes  conseils. 

CHRÊMES. 

Et  toi ,  pour  ce  que  je  t'ai  dit  tantôt ,  as-tu  trouvé , 
Syrus ,  quelque  expédient  qui  te  convienne,  ou  n'as- 
tu  rien  encore  imaginé? 

SYRTJS. 

Est-ce  de  cette  fourberie  que  vous  voulez  parler? 
Faix!  j'en  ai  trouvé  une. 
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cil  KKMKS. 

Frugi  es;  coAo,  quid  est? 

Sy  BT'S. 

Dicam:  veiùrn,  ut  aliud  ex  alio  iuciilit... 

C  II  REM  ES. 

Quidnaiii,  Syre? 

SYRUS. 

Pessima  liaec  est  meretrix. 

CHREMES. 

Ità  videtur. 

SYRUS. 

Imô,  si  scias. 
Hoc  vide  quod  inceptet  facinus.  Fuit  quscdani  anus  Co- 

rinthia 
Hîc  :  huic  drachrnarum  arfjcnti  lia>c  mille  dedcrat  mutuiun. 

CHREMES. 

Quid  tum? 

s  Y  R  u  s. 
Ea  morlua  est:  reiiquit  filiain  adulescentuiain, 
r.a  relicta  huic  arrhaboni  est  yro  illo  argento. 

c  H  R  E  M  E  s. 

Intelligo. 
sYnr  s. 
Hanc  secuni  liuc  ndduxit,  ('.'iinii:  est  nunr  npud  iixurcui 
tuaiii. 
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CHRÊMES. 

Tii  OS  un  bravo.  Dis-moi  ce  que  c'est. 

SYRUS. 

Je  vais  vous  le  dire  :  mais ,  comme  une  chose  en 
rappelle  une  autre.... 

CHRÊMES. 

Quoi,  Syrus? 

SYRUS. 

C'est  une  rusée  que  cette  courtisane. 

CHRÊMES. 

C'est  ce  qui  me  semble. 

SYRTS. 

Ah!  si  VOUS  saviez....  Voyez  ce  qu'elle  machine. 
Il  y  avoit  ici  une  vieille  femme  de  Corinthe ,  à  qui 
elle  avoit  prêté  mille  drachmes. 

CHRÊMES. 

Ensuite  ? 

SYRUS. 

La  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille  toute 
jeune ,  qui  est  restée  à  Bacchis  pour  gage  de  cet  ar- 
gent. 

CHRÊMES. 

Je  comprends. 

SYRUS. 

Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle;  présentement  cUe 
est  chez  votre  femme. 
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CHREMES. 

Quid  tura? 

SYRUS. 

Cliniam  orat,  slbi  uti  id  mine  det  :  illam  illi  tamen 
Post  daturam.  Mille  nuinmûm  poscit. 

CHREMES. 

Et  poscit  quidem? 

SYRUS. 

Ilui! 
Dubiiun  id  est? 

CHREMES. 

Ego  sic  putavi.  Quid  nuac  facere  cogitas? 

SYRUS. 

Fgone?  Ad  Menedemum  ibo  :  dicam  hanc  esse  caplam  ex 

Caria , 
Uitem  et  nobilem:  si  rediiiiat,  magnum  inesse  iu  eâ  lu- 

crum. 

CHREMES. 

Erras. 

SYRUS. 

Quid  ità? 

CHREMES. 

Pro  Meuedenio  nunc  ego  tibi  respondeo; 
Non  emo.  Quid  ais? 
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CHREMES. 

Eh  bien  !  après  ? 

SYRUS. 

Bacchis  prie  Clinie  de  lui  rendre  aujourd'hui  cette 
somme,  et  dit  qu'ensuite  elle  lui  remettra  la  fille.  Et 
Clinie  me  demande  ces  mille  drachmes. 

CHRÊMES. 

Il  te  les  demande,  en  vérité? 

s  Y  RU  s. 

Ho!  en  doutez-vous? 

CHRÉMÈS. 

Je  l'avois  bien  imaginé.  Et  qu'as-tu  dessein  de 
faire. 

STRUS. 

Moi  ?  J'irai  trouver  Menedéme ,  je  lui  dirai  que 
cette  fille  a  été  enlevée  de  la  Carie ,  qu'elle  est  riche 
et  de  bonne  famille ,  que  s'il  la  rachète  il  y  a  beau- 
coup à  gagner. 

CHRÉMÈS. 

Tu  t'abuses. 

SYRUS. 

Pourquoi  ? 

CHRÉMÈS. 

Je  vais  te  lépondre  pour  Menedéme.  Je  n'achète 
point.  Qu'as-tu  à  dire? 
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SYRUS. 

Optata  loquere. 

CHREMES. 

Atqui  non  est  opus. 

SYRUS. 

Non  oj)us  est? 

CHREMES. 

Non  herclè  verô. 

SYRDS. 

Quid  istuc?Miror. 

CHREMES. 

Jam  scies. 
Maiic,  niane;  quitl  est,  (juùd  tani  à  nobis  graviter  crepue- 
runt  Fores? 


SCENA  Y. 

.SOSTR.\TA,  CHREMES,  NUTRIX,  SYRUS. 

SOSm  AT  A. 

iNisi  me  animus  t'allit,  hic  profectù  est  annulas,  quein  cpo 

suspicor, 
Is  qiiicum  exposita  est  Qiiata. 

C.  H  REMES. 

9uid  vult  sibi,  Syre,  haec  oratii»? 
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SYRTJS. 

Répondez  plus  favorablement. 

CHRÊMES. 

Mais  je  n'en  ai  pas  besoin. 

SYRTS. 

Vous  n'en  avez  pas  besoin? 

CHRÊMES. 

Non ,  par  ma  foi. 

SYRUS. 

Pourquoi  donc?  Vous  m' étonnez. 

CHRÊMES. 

Tu  vas  le  savoir.  Attends,  attends.  Pourquoi  ou- 
vre-t-on  notre  porte  si  brusquement? 


SCÈNE  V. 

SOSTRATE,  CHRÊMES,  LA  NOURRICE,  SYRUS. 

SOSTRATE,  à  la  nourrice. 
Ou  je  me  trompe,  ou  c'est  l'anneau  que  je  soup- 
çonne; c'est  l'anneau  qu'avoit  ma  fille  lorsqu'on 
l'exposa. 

CHRÊMES,  a  Syrus. 
Syrus ,  que  veut-elle  dire^ 
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SOSTR  AT  A. 

Oiiid  est?  Isue  tilji  viiletur? 


N  UTnix. 
Dixi  equideni,  ulii  iiiilii  oslentlisli ,  illic:6  , 
^7»     Eura  esse. 

SOSTK  ATA. 

At  ut  satis  coiitemplata  motlô  sis,  inea  iiulri.v. 

NUTIIIX. 

.Satis. 

SOSTRATA. 

Aijijaul  imiiciiitrù,  atcjue,  illusijuiu  laverit,  luilii  uuulia  : 
Hic  ego  viriiiu  intereà  opperibor. 

s  Y  RU  s. 

Te  vult:  videas  qiiid  velit. 
Nescio  cjuid  tristis  est:  non  temerè  est:  metuo  quid  siet. 

CHREMES. 

Quid  siet? 
Nse  ista  herclè  magno  jain  conatu  magnas  nugas  dixerit. 

SOSTRATA. 

l-'heiu!  nii  vir. 

CHREMES. 

Elieni!  mea  uxor. 

SOSTR  ATA. 

Vf  ipsiiin  'purro. 
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SOSTRATE,  a  la  noinrice. 
Eh  bien!  ne  vous  semble- t-il  pas  que  c'est  le 
même? 

LA  NOURRICE,  h  Sostrate. 
Je  vous  l'ai  dit,  dès  que  vous  l'avez  montré,  que 
c  étoit  le  même. 

SOSTRATE,  à  la  noinrice. 
Mais  ,  ma  chère  nourrice,  l'as-tu  bien  examiné? 

LA   ÎSOrRRICE. 

Oui. 

SOSTRATE. 

Rentre  piésentemcnt.  Si  elle  est  sortie  du  bain, 
viens  m' avertir.  Pendant  ce  temps-là  je  vais  attendre 
ici  mon  mari. 

SYRUS,  à  Chrêmes, 
C'est  vous  qu'elle  cherche.  Voyez  ce  qu'elle  veut. 
Je  ne  sais  pourquoi  elle  est  triste.  Ce  n'est  pas  sans 
sujet  ;  je  crains  ce  que  ce  peut  être. 
CHRÊMES,  à  Sjrus. 
Ce  que  ce  peut  être? Elle  va,  parbleu,  me  dire, 
avec  grande  emphase ,  de  grandes  balivernes. 
SOSTRATE,  apercevan t  Ch rém es ,  dit  a vec  swprise. 
Ha  !  mon  cher  époux  ! 

CHRÉMÈs,  du  même  ton 
Eh  bien  !  ma  chère  femme. 

SOSTRATE. 

fiest  vous-même  que  je  cheiclïe. 
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CHREMES. 

Loquere  quid  velis. 

SOSTR  ATA. 

Primùm  hoc  te  oro,  ne  quid  credas  me  adversùm  edictum 

tuum 
Facere  esse  ausam. 

CHREMES. 

Vin  me  istuc  tibi,  etsi  iacredibile  est ,  credere? 
Credo. 

STRUS. 

Nescio  quid  peccati  portet  liaec  purgatio. 

SOSTRATA. 

Meministin'  me  esse  gravidam,  et  mihi  te  maximQperè  di- 

cere, 
Si  puellam  parerem ,  nolle  toi  H? 

CHREMES. 

Scio  quid  feceris  : 
Sustulisti. 

s  Y  R  u  s. 
Si  sic  factuiii  est ,  domina ,  ergo  herus  damno  auctus  est. 

SOSTRATA. 

Minime  :  sed  erat  hic  Corinthia  anus,  haud  inipura  :  ei  dedi 
Ezponendam. 
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CHRÊMES. 

Parlez,  que  voulez-vous? 

SOSTRATE. 

D'aboid,  je  vous  prie,  n'allez  pas  croire  que  j'aio 
rien  osé  faire  contre  vos  ordres. 

CHREMES. 

Voulez-vous  que  je  croie  ce  que  vous  me  dites  là , 
tout  incroyable  qu'il  est?  Je  le  crois. 
SYRTJS,  a  part. 

Je  ne  sais  quelle  faute  nous  annonce  cette  ma- 
nière de  s'excuser. 

SOSTRATE. 

Vous  souvient-il  que,  dans  une  grossesse,  vous 
me  déclarâtes  très  positivement  que  si  j'accouchois 
dune  fille,  vous  ne  vouliez  pas  qu'on  l'clevàt  ■* 

CURÉMÈS. 

Je  devine  ce  que  vous  avez  fait  :  vous  l'avez  élevée. 

SYRUS. 

Si  cela  est,  ma  maîtresse,  voilà  un  surcroît  de 
<iépense  pour  mon  maître. 

SOSTRATE,  répond  a  Chrêmes. 

Point  du  tout.  Mais  il  y  avoit  ici  une  vieille  Co- 
rinthienne ,  fort  honnête  femme.  Je  la  chargeai  de 
I  exposer. 
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CHREMES. 

O  Jupiter!  tantamne  esse  iii  animo  inscitiani  I 

SOSTK  AT  A. 

Perii  !  (jiiid  ego  feci? 

CHREMES. 

Rogitas? 

SOSTHATA. 

Si  peccavi ,  mi  Chrême , 
Insciens  feci. 

CHREMES, 

Id  equidem  ego ,  si  tu  neges ,  certô  scio , 
Te  inscientem ,  atqiie  imprudcntemdicere,  ac  facere  omnia: 
Tôt  peccata  in  liâc  re  ostondis  :  nam ,  jam  ])riinùm ,  si  meum 
Imperium  exequi  voluisscs,  interemptam  oportuit. 
Non  simulare  mortem  verbis,  re  i)>sâ  spem  vitae  dare. 
At  id  oinitto;  misericordia ,  aidiniis  malernus:  siiio. 
Quàm  bene  verô  abs  te  prospcctum  est  !  quid  vohiisti?  co- 
gita. 
Nerape  anui  illi  prodita  abs  te  fiUa  est  plauissimè, 
Per  te,  vel  uti  quwstum  t'aceret,  vel  uti  veiiiret  palàm. 
Credo  id  cogitàsti  :  quidvis  satis  est,  dum  vivat  modù. 
Quid  cum  illis  agas,  qui  ueque  jus,  neque  bouum,  atque 
aequum  sciunt? 
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CHRÊMES. 

Ah!  grands  dieux!  peut-on  être  aussi  sotte! 

s  G  s  T  R  .\  T  E. 

Hélas  !  qu  ai-je  donc  fait  ! 

CHREMES. 

Vous  me  le  demandez? 

s  G  STRATE. 

Si  j'ai  commis  une  faute ,  mon  cher  époux ,  c'est 
par  ignorance. 

CHRÊMES. 

Quand  vous  diriez  le  contraire ,  j'en  serois  bien 
persuadé  que  vous  parlez ,  que  vous  agissez  tou- 
jours par  ignorance,  par  imprudence.  Vous  avez 
fait  assez  de  sottises  dans  cette  seule  affaire  ;  car 
premièrement ,  si  vous  eussiez  voulu  exécuter  mes 
ordres ,  il  falloit  la  tuer,  ne  lui  pas  donner  une  mort 
simulée  et  l'espérance  réelle  de  la  vie.  l'assons  sur 
ce  point.  La  compassion,  la  tendresse  maternelle.... 
A  la  bonne  heure.  Mais  que  vous  avez  fait  un  beau 
chef-d'œuvre  de  prévoyance  !  Quel  fut  votre  des- 
sein ?  Faites-y  réflexion.  Sans  doute  vous  avez  livré 
entièrement  votre  fille  à  cette  vieille,  afin  d'être 
cause  qu'elle  vécut  dans  la  débauche,  ou  qu'on  la 
vendît  publiquement.  Voici ,  j'en  suis  persuadé , 
comment  vous  avez  raisonné  :  Qu'elle  soit  tout  ce 
qu'on  voudra;  pourvu  qu'elle  vive ,  je  suis  contente. 
Mais  que  faire  avec  des  femmes  qui  ne  connoisscnt 
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Melius,  pejus;  prosit,  obsit:  nihil  vident,  iiisi  quod  lubct. 


SOSTn  ATA. 

Mi  Chrême,  peccavi,  fateor:  vincor.  Nunc  lioc  te  ohsecro, 
Quaiito  tuus  est  aiiimus  natu  gravior,  ignoscentior. 
Ut  ineae  stultitiae  in  justitià  tua  sit  aliquid  praesidî. 

CHREMES. 

.Scilicet  equidem  istuc  factiim  ignoscam  :  verùin  ,  Sostrata  , 
Malè  docet  te  niea  facilitas  multa.  Sed  istuc,  quidquid  est, 
Quâ  hoc  occeptum  est  causa,  loquere. 

SOSTRATA. 

Ut  stultè  et  miserè  omnes  sumus 
Religiosa;;  cùm  exponendam  do  illi,  de  digito  annuluin 
Detraho,  et  eum  dico  ut  unà  cum  pueilâ  exponeret  : 
.Si  moreretur,  ne  expers  partis  esset  de  nostris  bonis. 


CHREMES. 

Istuc  rectè.  Conservâsti  te,  atque  illani. 

SOSTRATA. 

Is  hii-  pst  annulas. 

C  II  l<  E  M  K  S. 

L'iuU'  habes? 
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ni  le  droit,  ni  l'iionnéte,  ni  le  juste? Bien  ou  mal , 
utile  ou  nuisible,  elles  n'examinent  rien  que  ce  qui 
leur  passe  par  la  tète. 

SOSTRATE. 

Mon  cher  époux ,  j'ai  mal  fait ,  je  l'avoue.  Je  me 
rends.  Mais  je  vous  prie  d'être  d  autant  plus  indul- 
gent que  vous  êtes  d'un  esprit  plus  mùr,  et  de  me 
pardonner  ma  faute  avec  bonté. 

CHBÉMÈS. 

Sans  doute,  je  vous  la  pardonne.  Mais  ,  Sostrate  , 
ma  grande  facilité  vous  enseigne  à  mal  faire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  dites-moi  pourquoi  vous  m'avez  en- 
taqié  ce  discours. 

SOSTRATE. 

Comme  nous  sommes,  nous  autres  femmes,  d'une 
superstition  sotte  et  ridicule,  lorsque  je  la  donnai 
à  cette  vieille  pour  l'exposer ,  j  ôtai  mon  anneau  de 
mon  doigt,  et  je  lui  dis  de  le  mettre  dans  les  langes 
de  l'enfant ,  afin  que  si  elle  mouroit ,  elle  ne  fût  pas 
privée  d'une  portion  de  nos  biens. 

CHRÊMES,  ironiquement. 

Fort  bien.  Vous  avez  tranquillisé  votre  con- 
science, et  conser\'é  votre  fille. 

SOSTRATE. 

Le  voilà  cet  anneau. 

CHRÊMES. 

D'où  lavez-vous? 
Tom    11,  1°  part.  u 
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SOSTHAT  A. 

Qiuim  liaccliis  secum  adduxit  adulescentulam... 

•S  Y  RUS. 

Ileni  ! 

CHREMES. 

Quid  ea  narrât? 

SOSTR  ATA. 

Ea  lavatum  dùin  it,  senandum  mihi  dédit. 
Aiiimum  non  advorti  primùm  :  sed  j)ostquàm  aspexi,  illic6 
Cognovi:  ad  te  exilui. 

CHREMES. 

Quid  nuuc  suspicare ,  aut  invenis 
Deillâ? 

SOSTRATA. 

Nescio;  nisi  ex  ipsâ  quaeras,  undè  hune  habuerit. 
Si  potis  est  reperiri. 

SYRUS. 

Intcrii!  plus  spei  video,  quàni  volo. 
Nostra  est,  ità  si  est. 

CHREMES. 

Vivitne  illa,  cui  tu  dederas? 

s  O  .s  T  R  A  T  A . 

Nescio. 
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SOSTHATE. 

La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec  elle.... 

STRUS,  a  part. 
Ah! 

CHRÊMES. 

Eli  bien  !  que  dit-elle  cette  fille  ? 

SOSTRATE. 

En  allant  au  bain ,  elle  me  l'a  donné  à  gaidei . 
D'abord  je  n'y  ai  pas  fait  attention  ;  mais  dès  (juo 
j'ai  jeté  les  yeux  dessus ,  aussitôt  je  l'ai  reconnu , 
et  je  suis  accourue  vers  vous. 

CHRÊMES. 

Que  soupçonnez-vous ,  et  qu'avez-vous  découvert 
à  son  égard? 

SOSTRATE. 

Rien.  Mais  vous  pouvez  lui  demander  de  qui  elle 
tient  cet  anneau ,  pour  la  retrouver  s'il  est  pos- 
sible. 

SYRus,  h  part. 

Je  suis  mort  !  Je  vois  plus  d'espérance  que  je  n'en 
voudrois.  C'est  notre  fille,  si  cela  est. 

CHRÊMES. 

Vit-elle  encore  cette  femme  à  qui  vous  l'aviez  don- 
née? 

SOSTRATE. 

Je  n  en  sais  rien. 
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CHREMES. 

QiiitI  reniiutiavit  olim  fecisse? 


SOSTRAT  A. 

Id  quod  jusserain. 

CHREMES. 

.Noineii  imilieris  cedo  quod  sit,  ut  quaeratur. 

SOSTRATA. 

l'hiltere. 

s  Y  RUS. 

Ipsa  est:  mirum  ,  ni  illa  salva  est,  et  ego  perii. 

CHREMES. 

Sostrata , 
Sequere  me  intro  hac. 

SOSTRATA. 

Ut  prœter  spem  evenit  !  (juàm  timui  malè  , 
Ne  iiiincaiiimo  ità  esses  duro,  ut  olim  iii  toUendâ.Clirenie! 


CHREMES. 

Non  licet  homiiiem  esse  seepè  ità  ut  vult,  si  res  non  sinit. 
Niinc  ità  tenipus  est  niihi,  iit  ciipiam  fdiani;  olim  nihil 
minus. 
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CHKÉMKS. 

Que  vous  dit-cllc  dans  ce  temps-là  qu'elle  en  avoit 
fait' 

SOSTRATE. 

Ce  que  j'avois  ordonné. 

CHnÉMÈS. 

Et  le  nom  de  cette  femme,  quel  est-il,  afin  qu'on 
la  cherche? 

SOSTRATE. 

Philtéré. 

SYRUS,  à  part. 
C'est  elle-même.  Je  serois  bien  étonné  si  elle  n'c- 
toit  retrouvée,  et  moi  perdu. 

CHRÊMES. 

Entrez  avec  moi ,  Sostrate. 

SOSTRATE. 

Comme  ceci  a  bien  mieux  réussi  que  je  ne  l'es- 
pérois  !  J'appréhendois  fort ,  Chrêmes ,  que  vous 
n'eussiez  encore  la  même  dureté  qu'autrefois,  lors- 
qu'il étoit  question  d'élever  cet  enfant. 

CHRÉMÈS. 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  toujours  être  tels 
qu'ils  le  voudroient  ;  les  circonstances  les  en  em- 
pêchent. Dans  ma  situation  présente  je  serois  bien 
aise  d'avoir  une  fille.  Je  pcnsois  tout  différemment 
autrefois. 


ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  I. 

s  Y  RUS. 

Nisi  inc  aiiimus  fallit,  haud  multùm  à  me  aberit  iiiFortii- 

iiiimi  : 
lu  liàc  re  in  angustum  oppiilô  iiuiic  meae  coguntur  copiie  : 
Nisi  aliquid  video ,  ne  esse  ainicam  hanc  gnati  resciscat 

sciiex. 
Nam  cjiiod  de  argento  spereiii ,  aiit  posse  postidein  me  fal- 

lere, 
Mliil  est  :  triiiniplio,  si  liiet  me  lalere  tecto  abscedere. 
Crdcior,  bobiiu  taiiliiui  inilii  erc|iliini  tain  suliitù  è  faii- 

eibus. 
Quid  agam?  aut  (juid  t  oniininiscar?  Ratio  de  inlej;rti  in- 

cunda  est  mibi. 
Niliil  tani  diFficile  est,  qnin  quaerendo  iuvcslijjari  possiet. 
Quid,  si  boc  sic  niinc  incipiam?  Nihil  est:  si  sir?Tantiun- 

dem  cgero. 
At  sic  opinor  :  non  potcst.  Imo,  oplimè   Kugc,  habeo  op- 

tiraam. 
Retraliam  benlè,  .ij>inor,  ad  juc  idem  ilbul  fii{;itivnin  ar- 

p;enlMiu  laiiX'n 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCENE  I. 

SYRUS. 

Mes  troupes  sont  maintenant  serrées  de  si  près , 
que  je  me  trompe  fort,  ou  ma  défaite  n'est  pas  éloi- 
gnée ,  à  moins  que  je  n'imagine  quelque  ruse  pour 
empêcher  le  bon  homme  de  savoir  que  Bacchis  est 
la  maîtresse  de  son  fils.  Car  espérer  de  l'argent , 
ou  se  flatter  de  pouvoir  le  tromper  ;  néant.  Ce  sera 
un  assez  beau  triomphe  pour  moi  si  je  puis  faire 
retraite  sans  être  pris  en  flanc.  J'enrage  qu'un  si 
beau  morceau  ait  été  enlevé  si  brusquement  à  ma 
voracité.  Que  faire  ?  qu'inventer  ?  Dressons  de  nou- 
velles batteries.  Il  n'est  rien  de  si  difficile  qu'à 
force  de  chercher  on  ne  puisse  trouver.  Si  je  m'y 
prenois  de  cette  manière?  Oh  !  non...  Et  de  celle-ci? 
Tout  de  même  ..  Mais  je  crois  que  par-là....  impos- 
sible.... au  contraire,  à  merveille.  Allons,  courage, 
je  tiens  un  expédient  admirable.  Je  le  rattraperai , 
par  ma  foi,  je  m'en  flatte,  cet  argent  qui  vouloit 
m'échapper. 
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SCENA  IL 

CLINIA,  SYRUS. 

CLIM  A. 

NuUa  inilii  res  postliac  potest  jam  intervenire  tanla , 
Quœ  inihi  a'fjritudiiiem  adferat;  taiita  hœc  la;titia  oborta 

est. 
Dedo  patri  mu  uuuc  jam,  ut  frugalior  siin  quàin  vull. 

SYRUS. 

Nihil  me  fefellit:  cognita  est,  quantum  audio  Imjus  verl>a. 
Istuc  tibi  ex  sententià  tuâ  obtigisse  laetor. 

CLIM  A. 

O  mi  Syre ,  audistin' ,  obsecro? 

STRUS. 

Quidni?  qui  usque  unà  adfuerim. 

CLI  M  A. 

Cui  aequë  audisti  commodi  quidquam  evenisse? 

SYBUS. 

Nulli. 

C  1. 1  N  I  A . 

Atque,  ilà  me  di  auiciil,  ut  (');<i  iitiiic  non  lam  meâplc 
<'aus;î 
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SCÈNE  II. 

CLINIE,  SYRUS. 

CLIME. 

Il  ne  peut  désormais  m'arriver  un  malheur  assez 
grand  pour  me  causer  du  chagrin ,  après  le  plai- 
sir que  je  viens  d'éprouver.  Je  me  livre  présente- 
ment à  mon  père ,  je  serai  plus  économe  qu'il  ne 
voudra. 

SYRUS,  à  part. 

Je  ne  m'étois  pas  trompé.  Elle  est  reconnue ,  si 
j'entends  bien  ce  qu'il  dit.  (à  Clinie)  Je  suis  charmé 
que  ceci  ait  réussi  comme  vous  le  desiriez. 

CLIKIE. 

O  mon  cher  Syrus ,  aurois-tu  entendu,  je  to 
prie?... 

STRCS. 

Pourquoi  non  ,  puisque  j'étois  présent  à  tout? 

CLIiSIE. 

As-tu  connu  quelqu'un  à  qui  un  pareil  bonheur 
soit  arrivé? 

SYRUS. 

Personne. 

CLIME. 

En  vérité ,  je  m  en  réjouis ,  moins  pour  moi-même 
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Laetor,  quàm  illiiis,  quam  ego  scio  esse  honore  quovis 
dignam. 

s  y  RI' s. 
Ità  credo.  Sed  nunc ,  Cliuia ,  agc ,  da  te  mihi  vicissim. 
Nam  aniici  <{uoque  res  est  videnda,  iii  tuto  nt  collocetur, 
Ke  (juid  de  amicâ  nuuc  seuex... 

CLIMA. 

O  Jupiter  ! 

SYRUS. 

Quiesce. 

CLl  M  A. 

AiUi|)liila  inea  inihet  mihi! 

SYRUS. 

Siccine  mihi  inteloquere? 

CLINIA, 

Quid  faciam,  Syre  mi?  Gaudeo.  Fer  me. 

SYBUS. 

Fero  herclè  verù. 

CLIMA. 

Deorum  vitam  adepti  sumus. 

SYRUS. 

Frustra  opcram,  opiner,  siuno. 

CLINIA. 

Loqucre,  audio. 
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que  pour  Aiitiphile ,  qui  certainement  est  digne  de 
toutes  sortes  d'égards. 

SYRUS. 

Je  le  crois.  Mais,  Clinie,  avant  de  vous  livrer  à 
votre  père ,  donnez-vous  à  moi.  Car  il  faut  songer 
à  mettre  en  sûreté  les  affaires  de  votre  ami ,  et 
qu'au  sujet  de  Bacchis  le  vieillard  n'aille  pas.... 

CLINIE. 

O  Jupiter!... 

SYRUS. 

Modérez- vous. 

C  L  I  M  E. 

J'épouserai  ma  chère  Antiphile  ! 

SYRUS. 

M'interromprez-vous  toujours  ? 

CLINIE. 

Que  veux-tu  que  je  fasse,  mon  cher  Syrus?  Je  suis 
transporté  de  joie.  Souffre.... 

SYRUS. 

Oh  !  par  ma  foi,  je  souffre  aussi. 

CLINIE. 

Le  bonheur  des  dieux  nous  est  acquis. 

SYRUS. 

Je  vois  que  je  perds  ma  peine. 

CLINIE. 

Parle ,  je  t'écoute. 
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SYRUS. 

At  jain  hoc  non  âges. 

GLINI  A. 

Agaui. 

SYRUS. 

Videndum  est ,  inqiiam , 
Aiuici  qno(|ue  res,  Clinia,  tui  in  tuto  ut  collocetur. 
Nam  si  nunc  à  nubis  aliis,  et  Bacchiilem  hic  relinquis, 
Seuex  resciscet  ilHcô  esse  amicam  hanc  CHtiphonis  : 
Si  abduxeris,  celabitiir  itidem ,  ut  celata  adhiic  est. 


CLINIA. 

At  eiiim  istoc  nihil  est  magis ,  Syre ,  meis  nuptiis  adver- 

sum: 
Nam  quo  ore  appellabo  patrem?  Tenes  quid  dicam? 

SYRUS. 

Quidni? 

CLINIA. 

Quid  dicam?  Quam  causam  adferain? 

SYRUS. 

Quin,  nolo  iiientiare  : 
Apertè,  ità  ut  res  sese  habet,  narrato. 

CM  M  A. 

Quid  ais? 
s  V  RU  s. 

Jubeo. 
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SYRUS. 

Tout-à-l'heure  vous  ne  m'écouterez  plus. 

CLINIE. 

Je  t'écouterai. 

STRtIS. 

Il  faut  songer,  vous  dis-je,  Clinie,  à  mettre  en 
sûreté  les  affaires  de  votre  ami.  Car  si  vous  vous 
en  allez  de  chez  nous  et  que  vous  y  laissiez  Bac- 
chis  ,  tout  aussitôt  notre  bon  homme  saura  qu'elle 
est  la  maîtresse  de  son  fils.  Si  au  contraire  vous 
l'emmenez ,  on  ne  s'en  doutera  pas  plus  qu'on  n'a 
fait  jusqu'à  présent. 

G  L I  ^•  I E. 

Mais ,  Syrus ,  rien  n'est  plus  opposé  à  mon  ma- 
riage. Carde  quel  front  proposerai-jc  à  mon  père?... 
Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire? 

STRUS. 

Pourquoi  ne  le  comprendrois-je  pas? 

CLlME. 

Que  lui  dirai-je?  Quelle  raison  lui  donnerai-je? 

STRUS. 

Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  mentiez.  Contez-lui 
clairement  la  chose  tout  comme  elle  est. 

CLINIE. 

Que  me  dis-tu  ? 

SYRUS. 

Je  vous  l'ordonne.  Dites  que  vous  aimez  Anli- 

i3 
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Illam  te  amare,  et  velle  uxorein  :  liane  esse  Ciiti|iliuniâ. 

CLIN  I  A. 

Itonam  atque  justam  rem  oppidô  impcras ,  et  factii  facilcm  ; 
Et  scilicet  jam  me  hoc  voles  jiatrera  exorare,  ut  celet 
Scnem  vostrum. 

SYRUS. 

Inii'),  ut  rectâ  via  rem  narret  ordine  omiiem. 

CLIN  1  A. 

Hem  ! 
Satin'  sanus  es,  aut  sobrius  !  Tu  quidem  illuin  [)lanè  prudis  : 
Nam  qui  ille  poterit  esse  iii  tuto,  die  inilii? 

SYRUS. 

Huic  equidem  consilio  palniam  do  :  li'ic  me  magnifiée  ef- 

fero, 
Qui  vim  taiitam  in  me,  et  potestateiu  lialieam  taiit;e  as- 

tutiae, 
Vera  dicendo  ut  eos  ambos  fallam  ;  ut,  lîim  narret  seiiex 
Vester  nostro ,  esse  istaiu  ainicain  gnati,  non  credat  ta- 

men. 

CLI  N  i  A. 

At  enim  spcm  istoc  pacto  riirsùm  nuptiarum  omneiii  eri- 

pis: 
Nam  dùm  ainicam  liane  meain  esse  credet,  non  romiiiiltci 

filiam. 
Tu  Portasse,  (|uid  me  liât,  parvi  pendis,  diiin  illi  euiisulas. 
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phile ,  que  vous  desirez  l'épouser ,  que  l'autre  est 
la  maîtresse  de  Clitiphon. 

c  H  N  I  E. 

Tu  m'ordonnes  là  une  chose  honnête,  juste,  et 
facile  à  faire.  Tu  veux  aussi  sans  doute  que  je  prie 
mon  père  de  n'en  rien  dire  à  votie  bon  homme? 

SYRUS. 

Au  contraire.  Qu'il  lui  conte  tout  naturellement 
laffaire  d'un  bout  à  l'autre. 

CLIKIE. 

Ah!  es-tu  fou?  es-tu  ivre?  C'est  trahir  Cliti- 
phon. Est-ce  là  le  mettre  en  sûreté ,  dis-moi  ? 

SYRtTS. 

Ce  dessein  est  un  coup  de  maître;  c'est  pour  moi 
le  plus  beau  triomphe  de  trouver  dans  ma  tête  tant 
d'adresse ,  des  ruses  si  efficaces ,  qu'en  disant  la 
vérité  je  puisse  tromper  les  deux  vieillards  ,  si  bien 
que  quand  votre  père  viendra  dire  au  nôtre  que 
Bacchis  est  la  maîtresse  de  son  fils ,  il  n'en  croie 
rien. 

CLINIE. 

Mais  c'est  encore  m'ôter  toute  espérance  de  ma- 
riage ;  car  tant  que  le  bon  homme  croira  que  j'aime 
Bacchis,  il  ne  me  donnera  pas  sa  fille.  Peut-être 
t'embarrasses-tu  fort  peu  de  ce  que  je  deviendrai , 
poiu'vu  que  tu  serves  Clitiphon. 
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s  Y  II  U  s.  "" 

Quid,  iiialùm,  me  ietatem  censés  velle  id  adsiiuularier? 
Unus  est  dies,  dùm  argeiitura  eripio  :  pax,  iiiliil  ainpliùs 


CLI  M  A. 

Tautùm  sat  habes?  Quid  tùm,  quœso,  si  hoc  pater  resci- 
verit? 

SYRUS. 

Quid  si  ?  Redeo  ad  illos  qui  aiunt ,  Quid  si  nunc  cœiuni  ruât? 

CLINI  A. 

Metuo  quidagam. 

SYRUS. 

Metuis?  quasi  non  ea  potestas  sit  tua, 
Quo  velis  iu  tempore,  ut  te  exsolvas,  rem  facias  palàm. 

C  L  I  M  A  . 

Age,  âge,  traducatiir  Dacchis. 

SYRUS. 

Optimè  :  ipsa  exit  foras. 
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s  Y  RU  s. 

Que  diable!  pensez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  siècle?  Il  ne  me  faut  qu'un  jour,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  tiré  de  l'argent  ;  je  ne  vous  de- 
mande qu'un  peu  de  patience. 

C  L  I  M  E. 

Un  jour  te  suffira-t-il?  Mais  si  le  père  vient  en- 
suite à  savoir  l'affaire? 

SYRUS. 

Mais  si  !  c'est  comme  ceux  qui  disent  :  mais  si  le 
ciel  tomboit? 

c  L I  N  I  E. 

Je  tremble  de  ce  que  je  vais  faire. 

SYRUS. 

V^ous  tremblez?  Comme  si  vous  n'étiez  pas  le 
maître  de  vous  tirer  d'embarras  dès  que  vous  vou- 
drez ,  et  de  tout  découvrir. 

CLISIE. 

Allops,  allons,  qu'on  amène  Baccbis. 

SYRUS 

Fort  bien  :  la  voilà  qui  sort 
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I 

SCENA  III. 

BACCHIS,  CLINIA,  SYRUS,  l'HRIGIA,  DHOMO. 

B  A  C  C  H  I  s. 

Satis,  pol,  protcrvè  me  Syri  promissa  iiùc  iiiduxeruiit , 
Decem  minas  quas  luihi  dart"  poUicitus  est.  Quôd  si  is 

iiunc  me 
Deceperit,  sa'pè  obsecrans  me  ut  veiiiain,  frustra  venict. 
Aut  cùm  venluram  dixero  et  constitnero ,  cùm  is  certè 
Renuntiarit,  Clitipho  cum  spe  pendebit  animi; 
Deci|iiam ,  ac  non  veniam  ;  Syrus  mihi  tergo  pœnas  peudel. 


c  L  I  \  1  A . 
Satis  scitè  promittit  til)i. 

s  YlîT'S. 

Atqui  tu  hauc  jocari  crL'dis? 
Faciet,  nisi  caveo. 

BACCHIS. 

Dorniiunt  :  ego  pol  istos  comniovebo. 
Mea  Phrigia,  audistin',  modo  iste  liomo  quam  villam  de- 

monslravil 
Charini? 

I'  Il  II  I  (M  A. 

Aii(li\  I 
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SCÈNE  III. 

BACCIUS,  CLINIE,  SYRUS,  PHRIGIA,  DROMON. 

BACCHIS,  h  Phrigia. 
Il  n'est,  ma  foi,  pas  mal  insolent,  ce  Syrus.  M'a- 
voir  attirée  ici  avec  ses  belles  paroles,  avec  sa  pro- 
messe de  me  donner  dix  mines  !  S'il  me  trompe  au- 
jourd'hui, il  aura  beau  me  prier  de  venir,  il  me 
priera  vainement  ;  ou  bien ,  lorsque  j'aurai  promis 
et  donné  rendez- vous,  lorsqu'il  en  aura  porté  la 
nouvelle ,  lorsque  Clitiphon  comptera  sur  ma  pa- 
role, j'y  manquerai,  je  ne  viendrai  pas;  le  dos  de 
Syrus  me  le  paiera. 

CLINIE,  h  Syrus. 
Elle  te  fait  une  promesse  assez  galante. 

SYRUS,  à  Clinie. 
Mais  croyez-vous  qu'elle  badine?  Elle  le  fera,  si 
je  n'y  mets  ordre. 

DACCHis,  à  Phrigia. 
Ils  dorment.  Oh  !  par  ma  foi ,  je  les  éveillerai.  Ma 
chère  Phrigia,  as-tu  entendu  cet  homme  qui  vient 
de  nous  indiquer  la  campagne  de  Charinus  ? 


(>iii 
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D  ACCU  1  s. 

l'roximam  esse  huic  fuiulo  ad  dextrain? 
p  H  n  1  G  1  A . 

Mciiiiiii. 
B  ACCH  is. 
Curriculo  percurre:  ajmd  euiu  miles  Dionysia  ajjitat. 


Quid  hiec  iiiceptat? 

RACCHIS. 

Die  me  hic  oppidô  esse  invitain,  atque  adservari  : 
Verîini  aliquu  pacto  verba  me  his  datiirani  esse,  et  ventu- 
ram. 

s  Y  II  IIS. 

Perii  lierclè!  Bacchis,  inane,  mane;  quu  iiiittis  istaiic, 

quaeso  ? 
Jubé  maueat. 

BACCHIS. 

Abi. 

s  Y  RU  s. 

(^uiti  {)aratum  est  argenluiu. 

BACCHIS. 

Quiii  ego  maiicii. 

s  YRUS. 

Akjui  jani  daliitur. 

U  ACCH  is. 
Il  luliel.  Niiiii  t'jjo  ihsto? 
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BACCHIS. 

La  première  à  droite  après  celle-ci? 

PHRIGIA. 

Je  m'en  souviens. 

BACCHIS. 

Cours-y  promptement.  Le  capitaine  y  célèbre  la 
fête  de  Bacchus. 

SYRCS,  à  Clinie. 
Que  veut-elle  faire? 

BACCHIS,  continuant. 
Dis-lui  que  je  suis  ici  malgré  moi,  et  qu'on  m'y 
garde  à  vue,  mais  que  je  trouverai  moyen  de  m'é- 
cliapper  et  de  l'aller  trouver. 

STRUS,  à  part. 
Ah  !  je  suis  perdu,  (à  Bacchis)  Bacchis ,  attendez, 
attendez;  oii  l'envoyez -vous,  je  vous  prie?  Ordon- 
nez-lui de  rester. 

BACCHIS,  à  Phricjia. 
Va- t'en. 

s  Y  BU  s. 

Mais  votre  argent  est  tout  prêt. 

BACCHIS. 

Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

SYRrS. 

On  vous  le  donnera  tout-à-l'heure. 

BACCHIS. 

Comme  vous  voudrez.  Est-ce  que  je  vous  presse? 
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s  Y.  nu  s. 

At  sein'  quici,  sodés? 

B  ACCHIS. 

Quiil^ 

s  Y  nu  s. 
Transeundiim  uuiic  tibi  ad  Menedemum  est ,  et  tua 
pompa 
Ko  traducenda  est. 

I)  A  ce  II  1  s. 
Quani  rem  agis,  scelus? 

SYRUS. 

l-goi»'?  Argeutum  cudo , 
Quod  til>i  dem. 

BACCHIS. 

Diguam  me  putas,  quam  illudas? 

SYRUS. 

Non  est  temerè. 

BACCHIS. 

F.tiamne  tecum  hic  res  milii  est? 

SYRUS. 

Minime:  tiium  tibi  reddo. 

BACCHIS. 

Katur. 

SYRUS. 

Scquere  liàc.  Heus,  Dromo. 
nnoMo. 

Quis  nie  vult? 
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SVRUS. 

Mais  savoz-vous  qu'il  faudroit,  s'il  vous  plaît?... 

BAGCHIS. 

Quoi  faire? 

s  Y  RUS. 

Passeï'  chez  Menedéme,  avec  toute  votre  suite. 


BiCCHIS. 

Que  prétends-tu  par-là,  scélérat? 

SYRUS. 

Moi^  Battre  monnoie  pour  vous  payer. 

BACCHIS. 

Me  crois-tu  propre  à  devenir  ton  jouet  ? 

SYRUS. 

Je  n'agis  pas  imprudemment. 

BACCHIS. 

Ai-je  encore  là  quelque  chose  à  démêler  avec  toi? 

SYRUS. 

Hien  du  tout.  Je  vous  rends  ce  qui  vous  est  dû. 

BACCHIS 

Allons-y  donc. 

SYRUS. 

Suivez-moi  par  ici.  (vers  la  maison)  Holà  !  Dromon 

DROMON,  sor'tant. 
Qui  m'appelle? 
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SYRUS. 

Syrus. 

UROMO. 

Quid  est  rei? 

SYRUS. 

Aiicillas  omnes  Bacchidis  traduce  hùc  ad  vos  properè. 


Quamobrem? 

SYRUS. 

Ne  (jua;ras;  efferant  quae  secum  hùc  attuleruiit. 
Sperabit  sumptum  sibi  senex  levatum  esse  barum  abitii. 
Nx  ille  haud  scit,  hoc  jjaulùm  lucri  quantum  ei  danini  np- 

partet. 
Tu  iiescis  id  quod  scis,  Dronio,  si  sapies. 


Mulum  dices 

SGENA  lY. 

CHREMES,  SYRUS. 

CHREMES. 

Ità  me  di  amabunt,  ut  nuiic  Alenedemi  viccui 
Miseret  me;  taiitùm  devenisse  ad  euni  mali  ! 
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STRl'S. 

Syrus. 

1>  H  O  M  O  N  . 

Que  veux-tu? 

SYRUS. 

Emmène  promptement  toutes  les  esclaves  de  Bar- 
chis  chez  vous. 

D  R  O  M  G  N . 

Pourquoi  ? 

SYRUS. 

Point  de  questions.  Quelles  remportent  tout  ce 
qu'elles  ont  apporté  avec  elles.  Notre  bon  homme, 
à  leur  départ,  va  se  croire  soulagé  d'une  grosse 
dépense.  Il  ne  sait ,  ma  foi ,  pas  combien  cette  pe- 
tite épargne  lui  coûtera  cher.  Pour  toi,  Dromon, 
si  tu  es  sage,  tu  ne  sais  rien  de  ce  que  tu  sais. 

DROMON. 

Tu  diras  que  je  suis  muet. 

SCÈNE  IV. 

CHRÊMES,  SYRUS. 

CHRÊMES. 

Le  sort  de  Menedéme,  en  vérité,  me  fait  pitié. 
Quel  malheur  vient  de  fondre  sur  lui  !  Nourrir  cette 
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lllancciiie  mulierem  alere  cuiu  illû  fainiliâ? 
Ftsi  scio  ,  hosce  ;iliquot  tlics  non  scntiet  : 
Ità  iiiagiio  (lesiderio  fuit  ci  Hlius. 
Vcrùiu  ubi  videbit  taiitos  sibi  sunijitus  Joiiii 
Quotidiaiios  fieri,  nec  fieri  modiiiu; 
Optabit  rursùm  ut  abeat  ab  se  filius. 
•Syrum  oj»tiinè  ecciuii  ! 

SYHUS. 

Cesso  hune  adoriri? 

CHllEMES. 

Syre. 

SYHUS. 

Hem? 

CHREMES. 

Quid  est? 

STRUS. 

Te  mihi  ipsum  janiduilùm  optabara  dari. 

CHREMES. 

Videre  egisse  jam  nescio  quid  cum  seue. 

SYRUS. 

De  illo  quod  dudùm?  Dictum  ac  factum  reddidi. 

CHREMES. 

Bonân'  fide? 


I 
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fcnrunc  et  toute  sa  suite!  Je  sais  bien  que  les  pre- 
miers jours  il  n'y  prendra  pas  garde ,  tant  il  desi- 
roit  avoir  son  fils.  Mais  quandil  verra  cette  dépense 
continuer  journellement  et  sans  mesure,  il  désirera 
que  ce  fils  s'en  retourne.  Mais  voilà  Syrus  tout  à 
propos. 

SYRUS,  h  part. 
Que  ne  lui  parlè-je? 

CHRÊMES. 

Syrus. 

SYRUS. 

Plaît-il? 

C  U  R  É  M  È  s. 

Quelles  nouvelles? 

SYRTJS. 

Il  y  a  long-temps  que  je  souhaitois  vous  rencon- 
trer. 

CHRÉMÈS. 

Il  me  paroît  que  tu  as  fait  quelque  chose  avec 
notre  vieillard. 

SYRUS. 

Au  sujet  de  ce  que  nous  disions  ce  matin  ?  Aussi- 
tôt dit,  aussitôt  fait. 

CHBÉMÈS. 

En  vérité? 
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s  Y  R  U  s. 

Bonn  herclè. 

CHB  EMES. 

Non  possum  pati 
Quiii  til>i  ca|>ut  demulceam;  accède  hùc,  Syre; 
Faciam  boni  tibi  alicpiid  pro  istâ  re,  ac  lubens. 

SYRUS. 

At  si  scias  qnàm  scitè  in  mentem  venerit. 

CHREMES. 

Vah  !  gloriare  evenisse  ex  sententiâ? 

SYRUS. 

Non  herclè  vero  :  verum  dico. 

CHREMES. 

Die ,  quid  est  ? 

SYRUS. 

Tui  Clitii)honis  esse  ainic;un  hanc  Bacchidem, 
Menedemo  dixit  Clinia ,  et  eà  gratiâ 
Secum  adiluxisse,  ne  tu  id  persentisceres. 

CHREMES. 

l'robè. 

SYRUS. 

Die ,  sodés. 

CHREMES. 

Nimiiim,  iuquam. 
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s  Y  RU  s. 

Oui,  en  vérité. 

CHRÊMES. 

Je  ne  saurois  m'empécher  de  t'embrasser;  ap- 
proche, Syrus;  pour  te  récompenser,  je  te  ferai  du 
bien ,  et  de  bon  cœur. 

SYRVS. 

Ah!  si  vous  saviez  la  bonne  ruse  qui  m'est  venue 
en  pensée. 

CHRÊMES. 

Mais  ne  te  vantes -tu  point  d'un  succès  chimé- 
rique ? 

SYRtIS. 

Non,  ma  foi  :  je  vous  dis  la  pure  vérité. 

CHRÉM  KS. 

Dis-moi,  quelle  est  cette  ruse? 

SYRUS. 

Clinie  a  dit  à  son  père  que  cette  Bacchis  est  la 
maîtresse  de  votre  fils ,  et  qu'il  l'a  amenée  avec  lui 
pour  vous  en  ôter  le  soupçon. 

CURÉMÈS. 

Fort  bien. 

SYRUS. 

Qu'en  pensez-vous,  s'il  vous  plaît? 

CHRÊMES. 

A  merveille,  te  dis-je. 
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SYRCS. 

Inià,  si  scias. 
Sed  porrô  ausculta  quod  superest  fallaciœ  : 
Sese  ipse  dicet  tuam  vidisse  filiara  : 
Ejus  sibi  complacitam  formam,  postquàiu  aspexerit; 
Hanc  cupere  uxorem. 

CHREMES. 

Modône  quae  inventa  est? 

s  Y  RUS. 

Eaui. 
Et  quidem  jubebit  posci. 

CH  UEMES. 

Quamobrem  istuc,  Syre? 
Nam  prorsùm  nihil  intelligo. 

s  YRUS. 

Hui!  tardus  es. 

CHR  EMES. 

Portasse. 

s  YRUS. 

Argentum  dabitur  ei  ad  nuptias , 
Aurum,  atque  vesteni,  qui...  tenesne? 

CH  B  EMES. 

Compare!  ? 

s  Y  li  II  .S. 
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SYRIJS. 

Ah!  si  vous  saviez....  Mais  écoutez  la  suite  de 
notre  artifice  :  il  dira  qu'il  a  vu  votre  fille ,  qu'à  la 
première  vue  sa  figure  lui  a  plu,  et  qu'il  désire  l'é- 
pouser. 

CHRÊMES. 

Quoi  !  celle  qu'on  vient  de  retrouver? 

SYRTS. 

Elle-même.  Et  véritablement  il  vous  la  fera  de- 
mander. 

CHRÉMÈS. 

Pourquoi  cela,  Syrus?  car  je  n'y  conçois  rien. 

SYRU«. 

Vous  m'étonnez:  avez-vous  donc  l'esprit  bou- 
ché? 

CHRÉMÈS. 

Cela  se  peut  bien. 

SYRUS. 

On  lui  donnera  de  l'argent  pour  les  noces  ,  pour 
les  bijoux,  pour  les  robes  qu'il  faudra....  Est-ce  que 
vous  ne  comprenez  pas? 

CHRÉMÈS. 

Qu'il  faudra  acheter? 

SYRUS. 

Justement. 
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CHREMES. 

At  ego  illi  nec  do ,  nec  despondco. 

sYnus. 
Non?  Quainobrem? 

CHREMES. 

Quaraobrem?  Me  rogas?  Homiai... 

SYRUS. 

Ut  lubet. 
Non  ego  dicebam  in  perpetuum  illam  illi  ut  darcs, 
Verùni  ut  simulares. 

CHREMES. 

Non  mea  est  simulatio  ; 
Ità  tu  istaec  tua  misceto,  ne  me  admisceas. 
Egon',  cui  daturus  non  sum ,  ut  ei  despondeani? 

SYRUS. 

Credebam. 

c  u  R  E  M  E  s. 
.Minime. 

SYRUS. 

Schc  jioter.'it  fieri: 
Et  t'go  boc ,  qui;i  iludùin  tu  lantoperè  jusseras, 
Ko  c(p|)i. 

r  IIR  KM  ES. 

Credo 
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CHRÊMES. 

Et  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  lui  promets  ma 
fille. 

STRCS. 

Non?  Pouiquoi? 

CHRÊMES. 

Pourquoi  ?  Peux-tu  me  le  demander?  A  un  homme 
qui.... 

SYRTJS. 

Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  vous  disois  pas  de 
la  donner  tout  de  bon ,  mais  de  feindre. 

CHREMES. 

La  feinte  ne  me  convient  pas.  Arrange  tes  af- 
faires de  manière  que  je  n'y  sois  point  mêlé.  Quoi  ! 
lorsque  je  ne  veux  pas  lui  donner  ma  fille,  je  la 
promettrons  ? 

STRUS. 

Je  le  croyois. 

CHRÊMES. 

Mal-à-propos. 

SYRUS. 

Vous  pouviez  très  bien  la  promettre;  ot  moi  si 
j'ai  entrepris  tout  ceci ,  c'est  parceque  vous  me  l'a- 
vez tanttît  expressément  ordonne. 

CHRÊMES. 

J  en  conviens. 
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s  Y  nus. 
Caeterùm  equidem  istuc ,  Chrême , 
yEqui  bonique  facio. 

CHREMES. 

Atqui  cùm  maxime 
Volo  te  dare  operam  ut  fiât,  verùm  aliâ  via. 

sYnus. 
Fiat  ;  quaeratur  aliud.  Sed  illud  quod  tibi 
Dixi  de  argento,  quod  ista  débet  Baccbidi,'; 
\d  nunc  reddendum  est  illi  :  neque  tu  scilicet 
Eô  nunc  confugies;  qiiid  meâ!  Niun  mihi  datum  est? 
Num  jussi?  Num  illa  oppignerare  filiam 
Meam,  me  invito,  potuit?  Verum  illud.  Chrême, 
Dicunt  :  Jus  summum  sa;pè  summa  est  malitia. 


CHREMES. 

Maud  faciam. 

s  Y  R  u  S. 
Imù  aliis  si  licct,  tibi  non  licet. 
Omues  te  in  laulà  et  benè  auctâ  parte  putant. 


CHREMES. 

Quin  egomet  jam  ad  eam  déférant. 
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SY«US. 

Au  leste,  monsieur,  c'est  avec  des  intentions 
droites  et  bonnes  que  j'agis. 

CHRÊMES. 

Je  désire  de  tout  mon  cœur  que  tu  tâches  de 
réussir,  mais  par  une  autre  voie. 

SYRUS. 

Soit  :  qu'on  cherche  un  autie  expédient.  Mais 
pour  ce  que  je  vous  ai  dit,  au  sujet  de  l'argent  que 
votre  fille  doit  à  Bacchis,  il  faut  le  rendre  sur-le- 
champ.  Sans  doute  vous  n'emploieiez  pas  ces  sub- 
terfuges :  que  m'importe?  Est-ce  à  moi  qu'on  l'a 
donné?  Est-ce  par  mon  ordre?  Cette  vieille  a-t-elle 
pu  mettre  ma  fille  en  gage  sans  mon  consentement? 
Car  elle  est  bien  vraie  cette  maxime  qu'on  dit  or- 
dinairement: La  justice  rigoureuse  est  souvent  une 
très  grande  injustice. 

CHRÉMÈS. 

Je  ne  la  mettrai  point  en  pratique. 

SYRCS. 

Quand  elle  seroit  permise  aux  autres,  elle  ne 
vous  le  seroit  pas  à  vous.  Tout  le  monde  vous  croit 
beaucoup  de  richesses,  et  très  légitimement  ac- 
quises. 

CHRÉMÈS. 

Bien  loin  de  refuser  cet  argent,  je  vais  à  l'instant 
le  porter  moi-même. 


iCo  IIEAUTONTIMORUMENOS. 

s  Y  11  U  s. 

liuo  liliiiiu 
Jul>e  potiùs. 

c  II  u  E  M  E  s.  «^ 

Quamobrem? 

s  Y  R  u  s. 

Quia  eiiini  in  Ininc  suspicio  est 
Translata  amoris. 

CHREMES. 

Quiil  tùm  ? 

s  Y  RUS. 

Quia  videbitur 
Magis  verisiraile  id  esse,  cùm  hic  illi  dabit  : 
Et  simal  couficiam  faciiiùs  ego,  quod  volo. 
Ipse  adeô  adest;  abi,  effer  argentum. 
cil  REM  ES. 

Effero. 


SGENA  V. 

CLITIPIIO,  SYRUS. 

c  L  I  T  1  P  H  O. 

Nulla  est  tam  faciiis  rcs,  <juin  difficilis  sict, 
Qiiain  iuvitus  facias.  Vel  iiie  hki'c  deainbulatiu , 
Ouàni  non  laboriosa,  ad  ljni;uijrL'iii  dcdil. 
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s  Y  nus. 
IV'en  laites  rien,  envoyez-y  plutôt  votre  fils 

CHRÊMES. 

Pourquoi? 

SYRUS. 

Parcequ'on  le  croit  l'amant  de  Bacchis. 

CHRÊMES. 

Que  s'ensuit-il  de  là? 

SYRUS. 

Que  la  chose  paroîtra  plus  vraisemblable  lors- 
qu'il donnera  l'argent  lui-même  :  et  en  même  temps 
j'exécuterai  plus  facilement  mes  projets.  Tenez,  le 
voilà  Clitiphon,  allez  chercher  cet  argent. 

CHRÊMES. 

Dans  l'instant  je  l'apporte.  , 


SCENE  V. 

CLITIPHON,  SYRUS. 

CLITIPHON,  sans  apercevoir  Syrus^ 
La  chose  du  monde  la  plus  aisée  devient  pénible 
lorsqu'on  la  fait  malgré  soi.  Ma  promenade,  par 
exemple,  n'éfoit  pas  fatigante;  eh  bien,  elle  m'a 
Tom.  Il ,  i'  part.  i5 
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N'hc  quiilqnani  uiagis  imiic  inetuu ,  qnàin  ne  denuô 
Miser  aliqu6  extnidar  hinc,  ne  accetlam  ad  Haccliidciu. 
Ut  te  (jiiidem  omnes  di  dea.'que ,  quantum  est,  Syre, 
Cum  tuo  istoc  iuvento,  cumque  iacœpto  perduint! 
Hujusmodi  res  semper  comminiscere , 
l'bi  me  cxcariiifices. 

SYRUS. 

1  tu  liiac  quô  dignus  es  : 
(^uàm  j>enè  tua  me  perdidit  protervitas! 

CLITIPHO. 

Vellem  herclè  factum;  ità  meritus. 

SYRUS. 

Meritus?  Quoiuodo  ? 
Nse  me  istuc  ex  te  priùs  audivisse  gaudeo, 
<^uàm  argentum  haberes,  quod  daturus  jam  fui. 

CLITIPHO. 

Quid  igitur  dlcain  til)i  vis?  Âhiisti,  mihi 
Aniic;un  atlduxti,  quani  imii  liccat  tangerc. 

.s  Y  R  u  s. 
Jam  non  sum  iratus.  .Sed  scia'  ulji  nunc  sit  tibi 
Tua  Bacchis? 

C  MTIPIIO. 

Apiid  nos. 

SYRUS. 

Non. 
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excédé.  Ma  plus  grande  crainte  à  présent  est  d'être 
encore  envoyé  quelque  part,  et  de  ne  point  voir 
Bacchis.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses , 
autant  quil  y  en  a,  te  confondent,  Syrus,  pour 
ton  entreprise  et  ton  conseil!  Tu  as  toujours  de  ces 
belles  inventions-là  pour  me  tourmenter. 

s  TRUS. 

Allez  vous-même  où  vous  méritez  d'aller.  Vous 
avez  manqué  de  me  perdre,  avec  votre  impudence. 

CLITIPUON. 

Je  le  voudrois ,  sur  ma  foi  ;  tu  l'as  bien  mérité. 

SYRCS. 

Mérité?  Comment?  En  vérité,  je  suis  bien  aise  de 
vous  entendre  parler  ainsi,  avant  que  vous  ayez 
l'argent  que  j'allois  vous  donner. 

CLITIPUON. 

Que  veux-tu  que  je  te  dise?  Tu  vas  à  la  ville,  tu 
m'amènes  ma  maîtresse,  et  il  ne  m'est  pas  permis 
d'en  approcher. 

STRtS. 

Je  parle  maintenant  de  sang-froid.  Mais  savcz- 
vous  oii  elle  est  à  présent  votre  Bacchis? 

CUTIPHOX. 

Chez  nous. 

SYRUS. 

Point  du  tout 
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CLITIPHO. 

Ubi  erpo  ? 

SYRCS. 

Apucl  Cliiiiaiii. 

CLITIPHO. 

l'erii. 

s  vnus. 
Boiio  animo  es,  jam  argentum  ad  eain  défères, 
Quod  ei  pollicitus. 

CLITIPHO. 

Garris:  unde? 

s  Y  II  D  s. 

A  tuo  pâtre. 

CLITIPHO. 

I.udis  lortasse  nie. 

svnus. 
Ipsâ  re  experibere. 

CLITIPHO. 

Sx  ego  fortiinatus  homo  suin  !  Deanio  te ,  Syre. 

svnus. 
Sed  pater  egreditur.  Cave  quidquam  admiratus  sies , 
Quâ  causa  id  fiât.  Obsecuiidato  in  loco. 
Quod  imperabit,  facito;  loquitor  paiicula. 
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XILIT  IPHOS. 

OÙ  donc? 

SYRLS. 

Chez  Clinie. 

CLITIPHON. 

Je  suis  perdu. 

s  Y  p.  u  s. 
Soyez  tranquille,  tout-à-l'heure  vous  lui  porte- 
rez l'argent  que  vous  lui  avez  prorais. 

CLITIPHO.N. 

Tu  badines  :  qui  te  le  donnera? 

s  YRCS. 

Votre  père. 

CUTIPHO». 

Tu  te  moques  peut-être  de  raoi. 

SYRrS. 

Le  fait  vous  le  prouvera. 

CLITIPHON. 

En  vérité,  je  suis  un  heureux  mortel.  Je  laime 
de  tout  mon  cœur,  mon  cher  Syrus. 

SYRUS. 

Mais  voilà  votre  père  qui  sort.  N'allez  pas  être 
étonné  de  ce  qu'il  fera,  ni  de  son  motif;  suivez  à 
propos  ce  que  je  vous  dirai  ;  faites  ce  qu'il  vous 
ordonnera,  et  parlez  très  peu. 


i(.(;  IILAITONTIMORUMENOS. 

SCENA  VI. 

CHREMES,  CLITIPIK),  SYHUS. 

CHREMES. 

L'iii  Clitiplio  iiiiuc  est? 

s  y  R  u  s. 
Eccum  me,  iuque. 

CLITIPHO. 

Eccum  lue  tibi. 

C  H  R  K  M  E  s. 

Quitl  rei  l'sset,  clixti  huic? 

s  YR  us. 

Dixi  pleraque  oiunia. 

CHREMES. 

Cape  hoc  argentum ,  ac  defer. 

SYRUS. 

I,  ijiiid  stas,  lajns? 
Quin  accipis? 

CLITIPHO. 

Ccdo  sanè. 

s  VR  us. 

Sequere  liàc  nie  ociiis. 
■J'u  hit  nos,  (lum  eximus,  intercà  o[)peril)('iT  : 
Nani  nihil  est  illic  «iiiôil  niorcninr  dinliii^ 
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SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

CHRÊMES. 

OÙ  est  Clitiphon? 

SYRUS,  bas  H  Clitiphon. 
Répondez,  me  voici. 

CLITIPHON,  Cl  son  père. 
Me  voici,  mon  père. 

CHRÊMES,  n  SjfUS. 

Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  est  question? 

^  SYRIS. 

-\ -peu-près. 

CHRÊMES. 

.  Prenez  cet  argent,  et  le  portez. 

SYRUS,  à  Clitiphon. 
Allez  donc ,  quoi  !  vous  restez  là  comme  mie 
borne?  Le  prendrez-vous? 

CLITIPHON. 

Donnez-le-moi. 

SYRUS,  à  Clitiphon. 

Suivez-moi  promptement  par-là.  (à  Chrêmes)  Et 
vous,  attendez  ici  que  nous  sortions  :  nous  n'avons 
pas  affaire  là-dedans  pour  lon^j-temps. 


i(i8  IIEAUTONTIMOHLMENDS. 

SGENA  YII. 

CHREMES. 

Minas  quideni  jain  decera  habet  à  me  filia, 
Quas  pro  alimentis  esse  nunc  duco  datas: 
Hasce  oniaiuentis  cousequentur  altéra;. 
Porrô  haîc  talenta  dotis  adposcunt  duo. 
Quàm  multa  iujusta  ac  prava  iîunt  raoribus! 
Mihi  nunc ,  relictis  rébus ,  inveniendus  est 
Aliquis,  labore  inventa  mea  oui  dem  boua. 


SCENA  YIIl. 

MENLDEMUS,  CUUEMES. 

MENEDEMUS. 

Multô  omnium  nunc  me  fortunatissimum 
Factuni  puto  esse ,  gnate,  cùm  te  intelligo 
Resipisse. 

/  CHREMES. 

rt  criai  I 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Te  ipsum  quaerebain  ,  r.breme  : 
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SCÈNE  VII. 

CHRÊMES. 

Voilà  déjà  dix  mines  que  me  coûte  ma  fille.  Je 
suppose  que  je  les  donne  pour  sa  nourriture;  il  en 
faudra  dix  autres  pour  ses  habillements ,  ensuite 
deux  talents  pour  sa  dot.  Que  d'injustices  et  de 
dérèglements  la  coutume  autorise!  Il  faut  à  pré- 
sent que  j'abandonne  toutes  mes  affaires  pour  cher- 
cher quelqu'un  à  qui  donner  le  bien  que  j'ai  amassé 
avec  tant  de  peine. 

* 

SCÈNE  VIII. 
/ 

MENEDEME,  CHREMES. 

.me:hedême,  sans  apercevoir  Chrêmes. 
Je  me  trouve  le  plus  fortuné  des  pères  depuis 
que  je  vous  vois,  mon  fils,  rentrer  dans  votre  dc- 
voii . 

CHRÊMES,  «  part. 
(Jomme  il  se  trompe! 

MEXEDÉME,  rt  Chrémès. 
Je  vous  cherchois,  Chrémès;  sauvez  (cela  dé- 


t 
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Serv;i ,  qiioil  in  te  est ,  tiliuui ,  et  nu- ,  et  familiom. 

C  H  HEM  ES. 

Cedo ,  quid  vb  faciam? 

MENEDEML'S. 

Invenisti  hodie  fîliaia. 

CHREMES. 

Quid  tum? 

MENE  DEM  us. 

Haiic  sibi  uxorem  dari  vuU  Clinia, 

CHREMES. 

Quaeso ,  quid  tu  honiinis  es? 

MENE  DEM  us. 

Quid  est? 

CHREMES. 

Januie  oLlitus  es 
Inler  nos  quid  sit  dictum  de  fallacià ,  \ 

Ut  ea  via  abs  te  aryentuiu  auferretur? 

MENEDEMUS. 

Scio. 

CH  REM  ES. 

Ea  res  imuc  agitur  ipsa. 

MENEDEMUS. 

Quid  dixti.  Chrême? 
Krravi.  Res  acta  est.  Quanta  de  spe  decidi  ! 

CHREMES. 

lino  lia-c  quidfni ,  qiuT  apud  te  est ,  Cliti])honis  est     't 
Arnica' 
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pend  (le  vous)  mon  fils,  et  moi,  et  toute  ma  fa- 
mille. 

CIinÉMÈS. 

Parlez,  que  voulez- vous  que  je  fasse? 

!M  E  N  E  D  È  M  E. 

Vous  avez  aujourd'hui  retrouvé  une  Fille. 

CHRÊMES. 

Eh  bien? 

MEKEDÊME. 

Glinie  la  désire  pour  épouse. 

CHRÉMÈS. 

Quel  homme  êtes-vous,  je  vous  prie? 

MENEDÊME. 

Qu'y  a-t-il? 

CHRÉMÈS. 

Avez-vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dit  en- 
semble d'une  tromperie  pour  vous  attraper  de  l'ar- 
gent? 

MENEDÊME. 

Je  m'en  souviens. 

CHRÉMÈS. 

Eh  bien ,  on  l'exécute  présentement. 
MEJTEDÈME,  avec  douleuv. 
Que  dites-vous ,  Chrêmes?  Je  me  suis  abusé.  Tout 
est  perdu.  De  quelles  espérances  je  suis  déchu  ! 

CHRÉMÈS. 

Et  cette  femme  qui  est  chez  vous,  n'est-ellc  pas 
la  maîtresse  de  Clitiphon? 
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MENE  DEM  us. 

Ità  niunt. 

CII  n  EMF-S. 

F.t  tu  credjs? 

MENEDEMt'S. 

Omnia. 

CHREMES. 

Et  illum  aiunt  velle  uxorem ,  ut  cùm  despouderim  , 
Des  qui  aurum,  ac  vestera,  atque  alia  cjuap  opus  sunt. 
coraparet. 

MENEDEMU9. 

Id  pst  profectô  :  id  aniicae  dabitur. 

Oir  R  E  MES. 

.Sciliret 
Daturum. 

M  EN  ED  EMU  s. 

Vah  1  frustra  sum  igitur  gavisus  miser. 
Quidvis  tameu  jam  malo,  quàin  liuuc  amittere. 
Quid  nunc  renuntiem  ahs  te  responsuiu ,  Chrême, 
Ne  sentiat  me  sensissc,  atque  aegrè  ferat? 


CHREMES. 

i'Kgrè!  Niiiiiiiin  illi,  Monedemc,  iiidulges. 
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MF.NEDÊSCE. 

ils  le  (lisent  ainsi. 

CHRÊMES. 

Et  vous  croyez?... 

ME>'EDÉME. 

Tout. 

CHREMES. 

Ils  disent  aussi  que  Clinie  veut  épouser  ma  fille, 
afin  qu'après  que  je  laurai  promise,  vous  donniez 
de  l'argent  pour  acheter  les  bijou.x,  les  robes,  et 
tout  ce  qu'il  faut. 

MEXEDÉME. 

c'est  cela  justement  ;  puis  on  le  donnera  à  Bac- 
chis. 

CHREMES. 

Sans  doute  il  le  donnera. 

MESEDÉME. 

Ah!  malheureux!  je  me  suis  livré  à  une  fausse 
joie.  J'aime  cependant  mieux  tout  perdre  que  d'être 
privé  de  mon  fils.  Quelle  réponse  lui  rendrai-jc  de 
votre  part,  Chrêmes?  car  je  ne  veux  pas  lui  don- 
ner le  chagrin  de  s'apercevoir  que  j'ai  découvert  sa 
ruse. 

CHRÉMÈS. 

Du  chagrin!  Menedéme,  vous  avez  trop  d'indul- 
gence poiu-  lui. 

i6 
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MENE  DEM  US. 

Sine  : 
Intœpfum  est  :  jierfice  lioc  mihi  perpetuù ,  Chrême. 

CHREMES. 

Die  convcnisse,  egisse  te  de  uuptiis. 

MENEDEMUS. 

Dicam.  QuiJ  tleimle? 

CIinEMES. 

Me  factunini  esse  omnia  : 
Gciierum  placere.  Postremô  etiain,  si  voles, 
Desponsam  (juocjue  esse  dicito... 

MENEDEMUS. 

Hem,  istuc  vcilncram. 

CHREMES. 

T;!nt6  ociùs  te  ut  j>oscat,  et  tu,  id  quod  cupis, 
Qiiàm  ocissimè  ut  des. 

MENEDEMUS. 

Cnpio. 

CHREMES. 

Nœ  lu  jiropedieiii, 
Ut  istam  rem  video,  istius  obsaturabere. 
Sed  ha^c  ut  ut  sunt,  cautim  et  paulatim  dabis, 
Si  sapies. 

M  EN  r.  DEM  rs. 
l'aciaiti. 
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MENEDÊME. 

Laissez-moi  faire.  J'ai  commencé,  aidez-moi, 
Chrêmes,  à  continuer. 

CHRÊMES. 

Eh  bien,  dites-lui  que  vous  m'êtes  venu  trouver, 
(juc  vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage. 

MEÎiEDÈME. 

Je  le  dirai.  Et  ensuite? 

CHRÉ.MÈS. 

Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  que  le  gendre 
me  plaît.  Enfin,  si  vous  voulez,  vous  lui  direz  en- 
core que  j'ai  promis  ma  fille.... 

MESEDÊME. 

Ah!  c'est  ce  que  je  voulois. 

*  CHRÊMES. 

Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  tôt  de  l'argent, 
et  que  vous  lui  donniez  au  plus  vite  ce  que  vous 
avez  envie  de  lui  donner. 

MESEDÊME. 

c'est  ce  que  je  désire. 

CHRÉMÈS. 

En  vérité,  du  train  dont  je  vois  aller  ceci,  avant 
qu'il  soit  peu,  vous  en  serez  bien  las.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  vous  donnerez  avec  prudence  et  dis- 
crétion, si  vous  êtes  sage. 

MENEIIÊME. 

c'est  ce  que  je  ferai. 
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cil  RE  MES. 

Abi  intrô  :  vide  quiti  pusliilct. 
Hyo  ilouii  ero ,  si  quid  lue  voles. 

MENEDEMUS. 

Saiiè  volo; 
Num  te  scientcra  faciàni,  quidquid  egero. 
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CIinÉMÈS. 

Rentrez  chez  vous.  Voyez  combien  il  vous  de- 
mande. Je  serai  au  logis,  s'il  y  a  quelque  chose 
pour  votre  service. 

M  E  N  E  D  È  M  E. 

Je  vous  en  prie,  car  je  veux  vous  informer  de 
tout  ce  que  j'aurai  lait. 


i(i. 


ACTUS  QUINTUS. 

SGENA  I. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 


M  K  N  L  U  F.  M  U  S. 

Vqo  me  non  tam  astutuni,  neque  ità  j^rspicacem  esse, 

id  certù  scio  ; 
Sed  liic  adjutor  meus,  et  inoiiitor,  et  pra-moiistralor 

(Jhn-iiies, 
Hoc  niilii  pvipstat.  In  me  quidvis  liariim  rcrum  convenil , 
Quae  dicta  suTft  in  stulluiii,  caiidex,  stipes,  asiiius,  pliim- 

beus; 
In  illnm  niliil  potest  :  nam  exsiipcrat  cjus  stiiltitia  lia*c 

omnia. 

C.  Il  n  EMES. 

Ohe,  jam  desiiie  deos,  uxor,  gratulando  obtunderc, 
Tuam  esse  ioventam  gnatam:  nisi  illos  ex  tuoin(;eiiio  ju- 

dicas , 
rt  iiihi)  crcdas  iiitellijjere,  nisi  idem  dictnm  sit  ceiitie.s. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

MEKEDÉME,  CHRÊMES. 

MEKEDÈME,  seul. 

Je  lie  suis  ni  bien  fin,  ni  bien  clairvoyant,  j'en 
conviens  ;  mais  ce  Chrêmes ,  qui  s'en  vient  m'aider, 
me  conseiller,  me  souffler  mon  rôle,  l'est  encore 
rtioins  que  moi.  Tous  les  noms  qu'on  donne  à  un 
sot  me  vont  à  merveille.  On  peut  m'appeler  bùcbe, 
souche,  àne,  lourdaud:  pour  Chrêmes,  aucune  de 
ces  épithèlcs  ne  lui  convient,  sa  bêtise  les  surpasse 
toutes.  • 

CIIRÉ.MÈS,  sortant  Je  sa  maison,  dit  ii  su  femme  cjui 
y  est  restée  : 
Cessez,  ma  femme,  cessez  d'étourdir  les  dieux  à 
force  de  les  remercier  de  ce  que  vous  avez  retrouvé 
voire  fille  :  à  moins  que  vous  n'imaginiez  qu'ils 
vous  resscmblenf,  cl  qu  ils  ne  comprennent  rien 
si  on  ne  le  répète  cent  fois,  (ii  jxiri)  Mais  cepen- 
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•St'il  inli-riin  ijiiid  illic  janiiluduni  ^;natus  cessai  cuiii  Syio? 

M  E  N  E  D  E  M  U  s. 

Quos  ais  humilies,  Chrême,  cessare? 

CHREMES. 

Ehem,  Meiiedeiae ,  advenis? 
Die  luihi,  Cliiiia;,  quac  ilixi,  nuntiastiii! 

MENEDEMUS. 

dm  nia. 

eu  REM  ES. 

Quiilait? 

ME^EDEMI).S. 

Oautlere  adcô  cœ|iit,  quasi  ijui  ciijiiunl  iui|ilia<<. 

CHREMES. 

liajiajic! 

MENEDEMUS. 

Quid  risisti? 

en  UEMES. 
Servi  veiiért-  iii  meiilem  8yii 
f:;dlidilatcs. 

MENEDEMUS. 

Italie? 

i:  M  II  KM  LS. 

Nidius  (jUdijuc  lioiuiuuui  fi)ij^[i(  sechi<. 
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<lant  pourquoi  mon  fils  et  Syrus  demcurcnt-ils  chez 
Mcnedème  si  long-temps? 

MENE  DÉ. ME,  <t  Chrêmes. 

Quels  gens  dites-vous ,  Clirémès ,  qui  demeurent 
trop  long-temps? 

CIIRÉMÈS. 

liai  vous  voilà,  Mcnedème?  Eh  bien,  avez-vous 
annoncé  à  Clinie  ce  que  je  vous  ai  dit? 

MENEDÊAIE. 

Oui,  tout.  , 

CHREMES. 

Que  dit-il? 

MENEDÊME. 

Il  s'est  livré  à  la  joie  comme  ceux  qui  désirent  se 
manier. 

CHRÊMES. 

Ha ,  ha ,  ha  ! 

MEKEDÈME. 

Qu'avez-vous  à  rire? 

CHRÊMES. 

Les  finesses  de  Syrus  me  viennent  en  pensée. 

MENEDÊME,  ironiquement. 
Oui? 

CHRÊMES. 

Le  scélérat  donne  aussi  aux  gens  l'air  qu'il  veut. 
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MF.  NE  I)  KM  us. 

(j  lia  tus  (jiiùil  se  adsiiuuiat  ht'tuui,  ici  ilicis? 


CHREMES. 


MENEUE.MUS. 


la. 

Iilein  ibiuc  iiiilii 
Vciiit  in  iiieutcm. 

CHREMES. 

V'eterator! 

MEMEDEML'S. 

Magis,  si  iiiagts  uoris,  i>uU's 
lia  icm  esse. 

CHREMES. 

Ain'  tu? 

MENEDEMUS. 

Quin  tu  ausculta... 

CHREMES. 

Mane.  Hoc  jnùùs  scire  expeto, 
<^ui(l  |K'i(liileris  :  iiaiu  ubi  desixiiisam  luiiitiasli  filio, 
Continué  iujecisse  verha  tibi  Dromoucin,  scilicet 
.Spoiisa>  vestem,  auruui,  atquc  ancillas  (ijuis  esse,  ar{;cii- 
tuni  ut  dares. 

M  i:nedemi:s. 
Non. 
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MESEDÊME. 

Voulez-vous  dire  par-là  que  mon  fils  a  feint  d'étie 
joyeux? 

CHRÊMES. 

Oui. 

M  E  N  E  D  É  M  E. 

La  même  chose  m'est  venue  aussi  à  la  pensée. 

CHRÊMES. 

Qu'il  est  rusé  ! 

.MEKEDÊME. 

Si  vous  le  connoissiez  mieux,  vous  le  trouveriez 
encore  plus  rusé. 

CHRÊMES. 

(^ue  voulez-vous  dire? 

MEXEDÊME. 

Tenez,  écoutez. 

CHRÊMES. 

Un  instant.  Je  voudrois,  avant  tout,  savoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué  ;  car  dès  que  vous  avez  dit 
à  votre  fils  que  j'avois  promis ,  sans  doute  Dromon 
vous  a  insinué  doucement  qu'il  falloit  à  la  future 
des  robes,  des  bijoux,  des  esclaves,  et  cela  pour 
vous  tirer  de  l'argent. 

MENEnÊME. 

'Sou. 
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CHREMES. 

QuiJ,  non? 

^ENEDEMUS. 

Non,  inquani. 

CHREMES. 

Neque  ipse  gnalus? 

M  EN  E  DEMUS. 

Nihil  prorsiis,  Chrême. 
Magis  unum  etiam  instare ,  ut  hodie  confîcerentiir  nnpti»>. 

CHREMES. 

Mira  nan'a.s.  Quid  Syrus  meu.s?  Ne  is  quitlem  quidqiiam? 

MENE  DEMOS. 

Ml. il. 

CHREMES. 

Quamobrem  ? 

MENEDEMUS. 

Nescio  equidem  :  sed  te  miror,  qui  alia  tam  plane  .scias. 
Sed  tuuin  ille  quoque  Syrus  idem  miré  fnixit  tilium, 
\'t  ne  paululuni  quidem sul)oleat  esse  amicam  hanc  Cliiiia*. 


CHREMES. 

Quid  ais? 
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r.  H  R  É  M  K  s . 

Comment,  non? 

ME:<EnÈME. 

Non,  vous  dis-jc. 

CHRÊMES. 

Ni  votre  fils  non  plus? 

MEKEDÈME. 

Pas  un  mot.  Chrêmes  ;  la  seule  chose  qu'il  mail 
demandée  avec  instance,  c'est  de  terminer  aujour- 
d'hui ce  mariage. 

CHRÊMES. 

Ce  que  vous  me  dites  là  m'étonne.  Et  mon  Sy- 
rus?  il  ne  vous  a  rien  dit  non  plus'' 

ME>EnÉME. 

Rien. 

CHRÊMES. 

Pourquoi  cela? 

MENEnÊME. 

Je  1  ignore,  en  vérité.  Mais  je  vous  admire,  vous 
qui  savez  si  bien  les  affaires  des  autres.  Ce  même 
Syrus  a  si  bien  instiuit  votre  Clitiphon,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  se  douter  que  Bacchis  soit  la  maî- 
tresse de  Clinie. 

CHRÊMES. 

Que  voulez-vous  dire? 
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MENEDEMUS. 

Mitto  jain  osculari,  atque  aiiiplexaii  :  iil  iiiliil  puto. 

CHREMES. 

Quid  est,  quod  ainpliùs  simuletur? 

MENEDEMUS. 

Vah! 

CTiREMES. 

Quid  est? 

MENEDEMUS. 

Audi  modo. 
Kst  mihi  in  ultimis  conclave  aedibus  quoddain  retrô  : 
Hue  est  iutrà  latus  lectus,  vestiiuentis  stratus  est. 

CHREMES. 

Quid,  po.stquàm  hoc  est  factum? 

MENEDEMUS. 

Dictum,  factum;  hue  aJbiit  Clitipho. 

CHREMES. 

Solus? 

MENEDEMUS. 

Solus. 

n  H  B  EM  ES. 

Timeo. 

MENEDEMUS. 

liarchis  consecuta  est  illico. 

C  H  R  KMES. 

Sol  a? 


L'HEAUTONTIxMORtIMENOS,  ACTE  V.     187 

MENEDÊME. 

Je  ne  parle ,  ni  des  baisers ,  ni  des  embrassements  : 
je  compte  cela  pour  rien. 

CHnÉMÈS. 

Comment,  peut-on  mieux  feindre? 

MEXEDÊME. 

Ah! 

CHRÊMES. 

Qu'y  a-t-il? 

MESEDÉJIE. 

Écoutez  seulement.  J'ai  dans  le  fond  de  ma  mai- 
son, sur  le  derrière,  un  cabinet;  on  y  a  porté  un 
lit,  on  l'a  arrangé. 

CHRÊMES. 

Eh  bien!  quand  cela  a  été  fait? 

MENEDÈME. 

Tout  aussitôt  Clitiphon  y  est  entré. 

CHRÉMÈS. 

Seul? 

MENEDÈME. 

Seul. 

CHRÉMÈS. 

Je  tremble. 

MEXEDÊME. 

Mais  Bacchis  la  suivi  de  près. 

CHRÉMÈS. 

Seule? 
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M  E  N  E  D  E  M  U  s. 

Sola. 

<;H  u  EMES. 

Peiii! 

MENE  DEM  us. 

Ul)i  abière  iiitrù,  operuérc  osliuin. 

CHREMES. 

Ilcm! 
Cliuia  liaec  Heri  videbat? 

M  EX  F.  DEM  us. 

Quidiii?  Unà  mecum  simul. 

CHREMES. 

I  ilii  est  arnica  Bacchis.  Menedeme,  occidi! 

ME.NEDEMUS. 

(^uamohrem? 

CHREMES. 

Deceiu  dieruiu  vix  mihi  est  faiiiilia. 

MENEDEMi;  s. 

'^uid?  Istuc  times,  quôd  ille  operain  ainico  dat  suo? 

CHREMES. 

Itnô  quôd  auiicœ. 

MENEDEMUS. 

Si  dat... 

CHREMES. 

An  dubiuni  id  tilii  est? 
Oiicniqujiiiiie  aniiiKi  tam  conii  esse,  aut  leni  piil.t'i. 
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ME>'EDÉME. 

Seule. 

CHRÊMES. 

Je  suis  perdu! 

ME>EDÊME. 

Après  être  entrés ,  ils  ont  fermé  la  porte. 

CHRÊMES. 

Ah!  Et  Clinie  voyoit  tout  cela? 

MEXEnÉME., 

Pourquoi  non?  Il  étoit  avec  moi. 

CHRÊMES. 

Bacchis  est  la  maîtresse  de  mon  fils.  Mon  ami , 
je  suis  mort! 

ME>"EDÉME. 

Pourquoi? 

CHRÊMES. 

Mon  bien  ne  durera  pas  dix  jours. 

MENEnÉME. 

Quoi!  vous  craignez  parcequ'il  sert  son  ami? 

CHRÊMES. 

Dites  plutôt  son  amie. 

M  E  N  E  D  È  M  E. 

Si  c'est  lui  qui  paie.... 

CHRÊMES,  l'in  terrompan  t. 
En  doutez- vous?  Où  Irouveroit-on  lui  liomuic 
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Oui,  se  viiluiite,  aiiiicjni  paliatiir  suam...? 

MKN  E  DEMUS. 

Ail, 
Quidiii?  Quô  verba  taciliùs  deutur  luilii. 

CHREMES. 

Dérides?  Merito  mihi  nunc  ejo  succeuseo. 
Quoi  res  dedére,  ubi  possem  perseiitiscerc, 
Nisi  essem  lapis?  Quœ  vidi!  Vae  misero  mihi  ! 
At  lia;  illud  haud  iiiultiun  ,  si  vivo ,  ferent  : 
Naiu  jaui... 

M  E\  EDEMUS. 

Non  tu  te  cohibes?  Non  te  respicis? 
Non  libi  cff>  exeinpli  sati^,  sum? 

i:  Il  R  EM  ES. 

Pr»  iracundià , 
Menedemc,  non  suiu  ajiud  nie. 

M  EN  EliEMrs. 

Tenc  istiic  lo(jiii  ' 
Noiiiie  id  n,r;iliiiiii  i'.-<t ,  le  aliis  (-onsiliuiu  date  , 
Koris  sajifif  ,  libi  non  posse  auxiliarier? 


Qniii  fa<:iani? 
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assez  patient,  assez  débonnaire,  pour  souffrir  qu'en 
sa  présence  sa  maîtresse...? 

MENEDÉME. 

Pourquoi  non ,  s'il  prétend  ainsi  me  tromper  plus 
aisément? 

CHRÊMES. 

Vous  raillez?  Que  j'ai  raison  d'être  en  colèi'e 
contre  moi-même!  Combien  ne  m'ont-ils  pas  donné 
d'indices  qui  dévoient  me  le  faire  deviner,  si  je 
n'étois  pas  une  cruche!  Que  n'ai-je  pas  vu?  Que  je 
suis  à  plaindre!  Mais,  si  je  vis,  ils  ne  le  porteront 
pas  loin;  car  tout-à-l'hcure.... 

MENEDÉME. 

pourquoi  ne  pas  vous  contenir?  Pourquoi  ne  pas 
vous  ménager?  Ne  suis-je  pas  un  assez  bel  exemple 
pour  vous? 

CHRÊMES. 

Je  suis  si  irrité,  Menedéme,  que  je  ne  me  pos- 
sède pas. 

MENEDÉME. 

Est-ce  vous,  chrêmes,  qui  parlez  ainsi?  N'étcs- 
vous  pas  honteux  de  donner  des  conseils  aux  au- 
tres ,  d'être  si  sage  en  ce  qui  les  regarde,  et  de  ne 
tirer  aucun  parti  de  votre  sagesse  pour  vous-même? 

CHRÊMES. 

Que  voulez-vous  que  je  fasse? 
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MENEDEMUS. 

Iil  quod  me  fccisse  aicbas  paruiu. 
Tac  te  patrem  esse  sentiat  :  fac  ut  audeat 
Tibi  credere  omuia,  abs  te  petere  et  poscere, 
Ne  quani  aliam  qua;rat  copiam ,  ac  te  deserat. 

CII  HEM  ES. 

Iinô  abeat  inulto  inalo  quovis  gentium, 
Quàm  hic  per  Hagitium  ad  iiiopiam  redigat  patrem  ; 
Nam  si  illi  pergo  siippeditare  sumptibus, 
Menedeme,  mihi  illaec  verè  ad  rastros  res  redit. 

MENEDEMUS. 

Qiiot  incoinmoditates  in  hâc  re  accipies,  nisi  caves! 
Difficilcm  ostciidcs  te  esse,  et  ignosces  tameii 
l'ost ,  et  id  ingratum. 

CHU  E.MES. 

Ah  !  ncscis  quàm  doieam. 

ME.NEDEMUS. 

Ut  lubet. 
(^uiil  lioc,  (piod  volo,  ut  illa  luibal  iiusUo?  iiisiquid  est 
Quod  niavis... 

C  II  R  EM  ES. 

liiiô,  et  geiici",  cl  aKiiX's  piMienl. 
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MENEDÊME. 

Ce  ijuf  VOUS  m'avez  reproché  de  n'avoir  pas  fait. 
Faites-lui  connoître  que  vous  êtes  père.  Faites  qu'il 
ose  vous  confier  tous  ses  secrets ,  \ous  demander 
ce  qui  lui  sera  nécessaire,  afin  qu'il  ne  s'adresse 
pas  ailleurs,  qu'il  ne  vous  abandonne  pas. 

CHRÉMKS. 

Non,  qu  il  s  en  aille  mourir  de  misère  au  bout 
du  monde,  plutôt  que  de  réduire  ici  son  père  à  la 
mendicité  par  ses  débauches;  car,  Menedéme,  si 
je  continue  de  fournir  à  ses  dépenses,  il  ne  me 
reste  qu'à  prendre  votre  râteau. 

IIENEDÊME. 

Que  de  chagrins  vous  vous  préparez,  si  vous 
n'y  prenez  garde!  Vous  ferez  d'abord  le  difficile 
pour  pardonner  ensuite,  et  votre  indulgence  ne 
fera  qu'un  ingrat. 

CHRÊMES. 

Hélas!  vous  ne  savez  pas  combien  je  suis  af 
fligé. 

MENEDÉME. 

Faites  comme  il  vous  plaira.  Mais  que  répondez- 
vous  à  la  proposition  que  je  vous  fais  de  marier 
votre  fille  avec  mon  fils?  si  vous  n'avez  pas  un 
parti  (pie  vous  préfériez.... 

CHRÊMES. 

Non.  Le  pendre  et  l'alliance  me  conviennent. 
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MENEDEMUS. 

Quid  dotis  dicaiii  te  dixisse  tilio? 
Quid,  obticuiijti? 

CHREMES. 

Dotis  ? 

M  E  \  E  D  E  M  V  S. 

Ità  dico. 

OH  KEMES. 

Ah! 

MENEDEMUS. 

Chrême , 
Ne  quid  vereare,  si  minus  :  iiihil  nos  dos  movet. 

.  CHREMES. 

Duo  talenta ,  pro  re  nostrà ,  ego  esse  decrevi  satis. 
Sed  ilà  dictu  opus  est,  si  me  vis  salvum  esse,  et  rem,  et 

filium ,  * 

Me  mea  omnia  hona  doti  dixisse  illi. 

MENEDEMUS. 

Quam  rcai  agis? 

CH  REM  ES. 

Id  mirari  te  simulato ,  et  illum  hoc  rogitato  sinml . 
f)uamohreiu  id  faciam. 

MEN  EDEMUS. 

Quin  ego  ver<) ,  fjuanioljrem  id  facias,  nesicio. 

C.  U  n  KM  ES. 

F.gonc?  l'I  rjiis  aniniiiin,  (jui  nimc  hixiirià  cl  lascivi.i 
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MENEDÊME. 

Et  pour  la  dot,  combien  dirai-je  à  mon  fils  que 
vous  promettez?  Quoi!  vous  ne  répondez  point? 

CHRÊMES. 

Pour  la  dot? 

MENEDÊME. 

Oui. 

CHRÊMES. 

Hélas  ! 

MENEDÊME. 

Chrêmes,  ne  craignez  rien,  si  elle  est  médiocre: 
la  dot  ne  nous  touche  nullement. 

CHRÊMES. 

Deux  talents,  en  raison  de  mon  bien,  sont,  je 
crois ,*assez.  Mais,  si  vous  voulez  me  sauver,  sau- 
ver mon  fils  et  mon  bien ,  il  faut  dire  que  je  donne 
tout  en  mariage  à  ma  fille. 

MENEDÊME. 

Quel  est  votre  dessein? 

CHRÊMES. 

Feignez  d'en  être  étonné,  et  demandez-lui  en 
même  temps  pourquoi  j  agis  ainsi. 

MENEDÊME. 

Mais  il  est  en  effet  très  vrai  que  j'ignore  pour- 
quoi vous  agissez  de  cette  manière. 

CHRÊMES. 

Moi?  l'oui-   dompter  ce  libertin   abandonné  au 
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DiFHuit,  retundam,  redijjam ,  lit ,  quô  se  vert.it,  iiesciat. 

M  KN  F,  D  KM  l'  S. 

Qiiid  agis? 

CHREMES. 

Mitte;  siiip  me  in  liâc  re  gererc  inilii  inorfMii. 

.M  K.\  F.  DEMIT  s. 

Sino. 
Italie  vis? 

C  H  n  EMES. 

Ità. 

M  EN  ED  EMU  s. 

Fiat. 

t.  Il  II  EMES. 

Age  jam,  uxorem  ut  accersal,  paret. 
liic  ità,  ut  liberos  est  xqiuim,  dictis  coiifutaliitur. 
Sed  Syrum... 

MEN  EDEMUS. 

Quid  eum? 

Clin  EMES. 

Egone?  Si  vivo,  ade6  exoniatum  daho  , 
Adeo  depexuin,  ut,  diuu  vivat,  memiiierit  seniper  mai  : 
Qui  sibi  me  pro  ridiculo  ac  delectainento  putat. 
Non  ,  ità  me  dî  ameiit,  auderet  facere  liwc  viduii>  niulieri , 
t^uif  in  me  lei'il. 
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luxe,  à  la  débauche,  et  le  réduire  à  ne  savoir  où 
donner  de  la  tête. 

MENEDÊME. 

Qu'allez- vous  faire? 

CHREMES. 

Ne  m'en  parlez  plus  :  permettez  que  je  me  satis- 
fasse. 

MENEDÉME. 

J'y  consens.  Vous  le  voulez  ainsi? 

CHKÉMÈS. 

Oui. 

M  E  >■  E  D  É  M  E. 

Soit. 

•  CHRÊMES. 

Que  votre  fils  se  prépare  à  faire  venir  sa  femme. 
Pour  Clitiphon,  je  le  traiterai  comme  un  enfant;  je 
l'accablerai  de  reproches.  Mais  Syrus.... 

MENEDÊME. 

Que  lui  ferez-vous? 

CHRÉMÈ.S. 

Moi?  Si  je  vis,  je  vous  l'ajusterai,  vous  l'équi- 
perai  si  bien,  que  le  reste  de  ses  jours  il  se  sou- 
viendra de  moi.  Il  me  prend  pour  son  jouet,  pour 
sa  l'isée.  Non,  de  par  tous  les  dieux,  il  n'oseroit 
pas  traiter  une  femme  veuve  comme  il  m'a  traité. 
Toni.  II,   i'  part.  18  , 
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SGENA  II. 

(.LITIPHO,  MENEDEiMUS,  CHREMES,  SYRUS. 

CLITIPHO. 

Italie  lauilein,  quaeso,  est,  Meuedeme,  ut  pater 
Tnm  in  brcvi  spatio  oninem  de  me  ejeuerit  aniuium  patris? 
Quoilnam  ob  facinus?  Quid  ego  tantum  sccleris  admisi, 

miser? 
Vul<;ù  id  faciunt. 

M  E  N  K  D  E  M  U  s. 

Scio  tibi  esse  hoc  gravius  mult6,  ac  duriusi 
Cui  fit.  Verùm  ego  haud  minus  ajgrè  patiur,  id  qiiî ,  iiescio  ; 
Nec  rationem  cajùo,  nisi  quoil  tibi  benè  ex  aniiiio  volo. 


CLITI  PIIO. 

Hic  patrem  adslare  aiebas? 

M  i:  X  i;  D  E  M  u  s. 
Eccura. 

CHREMES. 

Quid  me  incusas,  Clitipho? 
Quidquid  ego  hiijus  feci,  tibi  prosjiexi,  et  $t(dtilia<  tua-, 
L'bi  te  vidi  aniroo  esse  oinisîo,  et  suavia  in  prxseutià 
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SCÈNE  IL 

CLITIPHON,    MEKEDÊME,    CHKÉMÈS,    SYRUS. 

CLITIPHOX,  a  Menedéme. 

Enfin  est-il  bien  vrai,  Menedéme,  que  mon  père 
ait  dépouillé  si  promptcment  toute  affection  pater- 
nelle? Qu'ai-je  donc  fait?  Quel  si  grand  crime  ai-je 
eu  le  malheur  de  commettre?  Je  me  suis  conduit 
comme  tous  les  jeunes  gens. 

ME>EDÉME,  à  Cliti/)hon. 

Je  s«is  que  ce  traitement  doit  vous  paroîtie  bien 
dur,  bien  insupportable,  parceque  c'est  vous  qui 
réprouvez.  Mais  il  ne  m'afflige  pas  moins  que  vous  ; 
et  pourquoi?  Je  n'en  sais  rien;  je  n'y  comprends 
rien,  si  ce  n'est  parceque  je  veux  sincèrement  votre 
avantage. 

CLiTiPHO',  à  Menedéme. 

IS'e  me  disiez-vous  pas  que  mon  père  étoit  ici? 

M  E  >  E  D  E  M  E. 

Le  voilà. 

CHREMES. 

De  quoi  m'accusez-vous,  Clitiphon?  Dans  ce  que 
j'ai  fait  pour  votre  sœur,  j'ai  cherché  à  pourvoir  à 
vos  intérêts,  à  remédier  à  vos  dérèglements.  Lors- 
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Quœ  essent,  prima  liabere,  neque  consiilcre  iii  louyititdi- 

nem: 
Cepi  rationem,  ut  neque  egeres,  neque  ut  hœc  posses  per- 

dere. 
Ubi,  cui  decuit  prim6,  tibi  non  licuit  pcr  te  niilii  dare, 
Abii  ad  proxiinos  tibi  qui  erant;  eis  comniisi  et  crcdidi. 
Ibi  tus  stultitiae  semper  erit  praesidium,  Clitipho  : 
Victus,  vestitus,  qu6  in  tectuni  te  receptes. 


CLITIPHO. 

Ilei luihi! 

CH  REMES. 

Satius  est  quàm ,  te  ipso  haerede,  haec  possidere  Bacchideni. 

SYRUS. 

Disperii!  Scelestus  quantas  turbas  concivi  inscieus! 

c  1. 1  T  I  p  H  o. 
Kmori  cupio. 

CHREMES. 

l'riùs ,  qua;.so ,  disce  quid  sit  vivere  : 
Ubi  scies,  si  (lis])li(L'bit  vita ,  tum  istoc  utitor. 


lUrc,  bdtiic 
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que  j'ai  vu  que  vous  vous  livriez  à  la  débauche,  que 
vous  préfériez  à  toute  autre  chose  le  plaisir  pré- 
sent, que  vous  ne  songiez  point  à  1  avenir,  j  ai  pris 
un  moyen  pour  vous  garantir  de  l'indigence  et  vous 
empêcher  de  dissiper  ce  que  je  possède.  Je  devois 
naturellement  vous  laisser  mes  biens;  mais  comme 
votre  conduite  ne  me  le  permet  pas,  je  me  suis 
adressé  à  vos  plus  proches  parents;  je  leur  ai  tout 
remis ,  tout  donné.  Votre  libertinage ,  mon  fils , 
trouvera  toujours  chez  eux  une  ressource,  la  nour- 
riture, le  vêtement,  une  retraite. 

C  L  I  T  I P  H  o  .V . 

Qi^e  je  suis  malheureux! 

CHRKMÈS. 

Cela  vaut  mieux  que  si  je  vous  faisois  mon  hé- 
ritier, pour  que  ma  succession  passât  à  Bacchis. 
s  Y  R  r  s ,  (i  part. 

Je  suis  perdu.  Malheureux!  quel  orage  j'ai  ex- 
cité par  mon  imprudence  ! 

CLITIPHON. 

Je  désire  la  mort. 

cnnÉMÈs. 
Avant  de  désirer  la  mort,  apprenez,  je  vous  prie , 
à  vivre.  Lorsque  vous  le  saurez,  si  la  vie  vous  dé- 
plaît, alors  vous  pourrez  mourir. 
SYi'.rs,  îi  Chrêmes. 
Mon  maître,  permettez-vous? 

I». 
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CHREMES. 

Loquere. 

s  YRUS. 

At  tutù? 

CHREMES. 

Loquere. 

SYHUS. 

Qiiœ  ista  est  pravitas,  - 
Quaeve  araenlia  est,  quod  peccavi  ego,  id  obesse  huic? 

CHREMES. 

Ilicet. 
Ne  te  admisce.  Nemo  accusât,  Syrc,  te;  iiec  tu  araui  lilii , 
Nec  precatorera  parâris. 

s  Y  RU  s. 

Quid  agis? 

CHREMES. 

Niliil  succeuseo , 
Mec  tibi,  nec  huic  :  nec  vos  est  aequuiu ,  quud  facio ,  mihi. 
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CHRÉMKS. 

l'arle. 

SÏRCS. 

N'ai-je  rien  à  craindre? 

CHREMES. 

Parle. 

SYRUS. 

Quelle  injustice!  quelle  extravagance!  Quoi!  le 
punir  d'une  faute  que  j'ai  commise? 

CHRÊMES. 

Mon  parti  est  pris.  Ne  te  mêle  point  de  nos  af- 
faires. Personne  ne  t'accuse,  Syrus;  ne  cherche  ni 
refuffe,  ni  intercesseur. 

SYRUS. 

Quel  parti  avez-vous  pris? 

CHRÊMES. 

Je  suis  exempt  de  ressentiment  ;  je  lien  ai  ni 
contre  toi,  ni  contre  lui  :  il  n'est  pas  juste  non  plus 
que  de  votre  côté  vous  m'en  vouliez  de  ce  que  je 
fais. 
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SGENA  m. 

SYRUS,  CLITIPHO. 

SYRUS. 

Ahiit.  Vali,  rogasse  vellem... 

CLITIPHO. 

Quid.Syre? 

SYRUS. 

Uiidè  inihi  peterem  cibum  : 
Ità  nos  alienavit:  tibi  jam  esse  ad  sororem  intelligo. 

CLITIPHO. 

Adooii'  rem  rediissc ,  ut  periculuui  etiam  faine  niilii  sit , 
Syre? 

s  Y  R  U  S. 

Modù  liceat  vivere,  est  spes... 

CLITII'HO. 

Quae? 

SYRUS. 

Nos  psufituros  satis. 

CLITIPHO. 

Inides  in  re  lanlà  ,  ueque  me  quidquam  consilio  adjuvas  ? 


I 
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SCÈNE  III. 

SYRUS,  CLITIPHON. 

STKUS. 

Il  est  parti.  Tant  pis.  Je  voulois  lui  demander... 

CLITIPHOS. 

Quoi,  Syrus? 

STHUS. 

Où  je  dois  aller  dîner,  puisqu'il  nous  a  chassés. 
Pour  vous ,  à  ce  que  j  entends ,  vous  trouvei  ez  votre 
comert  mis  chez  votre  sœur. 

CUTIPUOX. 

Être  réduit  à  craindre  de  manquer  de  pain,  Sy- 
rus? 

s  TRIS. 

Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim,  j'espèxe.... 

CLITIPHOX. 

Quoi? 

SYRCS. 

Que  nous  aurons  bon  appétit. 

CLITIPHON. 

Peu.x-tu  railler  dans  une  affaire  aussi  importante, 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils.' 


2o6  HE  A  U  T  O  N  T I M  O  R  U  M  E  N  O  5. 

s  Y  nus. 
Iiûô  et  ibi  mine  suin ,  et  usijue  duduiu  id  egi ,  duin  loquitur 

pater  : 
Et,  quantum  cjjo  intelligere  possum... 

CLITIPHO. 

Quid  ? 
s  Y  nu  s. 

Mon  uberit  longiùs. 
cLiT  I  r  no. 
Quid  id  ergo  ? 

s  Y  R  u  s. 
Sic  est,  non  esse  horum  te  iirliitror. 

CUTIPHO. 

Quid  istuc,  Syre? 
ijutiu'  sanus  es? 

s  Y  n  u  s. 
Ego  dicam  quod  inihi  in  luentem  :  tu  dijudica. 
Dùni  istis  fuisti  sulus,  dùm  nulla  alia  dclectatio, 
Quai  propior  esset,  le  indulgebant,  tibi  dabant  :  nunc  filia 
l'ostqiiùiu  est  inventa  vera,  inventa  est  causa  quà  te  ex- 
pellerent. 


C  I,  ITl  PHO. 

Est  verisiniile. 
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SYRUS. 

Mais  c'est  à  quoi  je  songe,  c'est  à  quoi  j'ai  songé 
tout  le  temps  que  votre  père  a  parlé.  Et...  autant 
que  je  puis  le  comprendre 

CLITIPHO^. 

Quoi? 

SYRUS,  méditant. 
Je  n'en  suis  pas  loin. 

CLITIPHON. 

Pas  loin  de  quoi? 

SYRUS. 

J'y  suis.  («  Clitiphon  )  Je  suis  persuadé  que  vous 
n'êtes  pas  leur  fils. 

CLITIPHON,  étonné. 
Pohrquoi  cela,  Syrus?  Es-tu  fou? 

SYRUS. 

Je  vais  vous  faire  part  de  mes  réflexions,  vous 
en  jugerez.  Pendant  qu'ils  n'avoient  que  vous,  pen- 
dant que  leur  tendresse  n'avoit  point  d'objet  plus 
cher,  ils  vous  traitoient  avec  indulgence,  vous  don- 
noient  tout  ce  que  vous  pouviez  désirer;  aujour- 
d'hui qu'ils  ont  trouvé  leur  véritable  fille,  ils  trou- 
vent un  prétexte  pour  vous  chasser. 

CLITIPHON. 

Cela  est  vraisertiblabie. 
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SYRIi.s. 

An  tu  ub  pecc.ituin  lioc  esse  illuiii  iratuin  putas? 

Cl.  ITIPHO. 

Non  arliitror. 

s  Y  R  II  s. 

Nunc  aliud  specta  :  maires  omnes  filiis 
In  peccato  adjutrices,  auxilio  in  paternu  injuria 
Soient  esse:  iil  non  fit. 

cr.iTi  piio. 
Veriim  rlicis.  Quid  ergo  nuiic  faciam,  Syro? 
sYiirs. 
.Suspicioiiem  istanc  ex  illis  quœre  :  rem  profer  palàni  : 
Si  non  est  veruin  ,ad  misericordiain  ambos  acidiices  citô,  aut 
Scibis  cujus  sis. 

CLITI  l'HO. 

Rccté  suades,  Faciam. 


SCENA  ly. 

.SYRUS. 

Sat  rertè  hor  raihi 
In  menlein  venil  ;  iirnupip  adolesrens  qiiàm  minimâ  in  spc 
>ilii>.  eril . 
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s  YRLS. 

(a'oycz-vous  que  ce  soit  votre  ïautc  qui  met 
(Mu'émès  en  colère? 

CLITIPnON. 

Je  ne  le  pense  pas. 

s  Y  RUS. 

Faites  encore  une  autre  réflexion  :  toutes  les  mères 
ont  coutume  de  protéger  leurs  fils  quand  ils  ont 
fait  une  faute;  elles  les  défendent  contre  la  dureté 
des  pères  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  point  ici. 

CLITIPHOX. 

Ola  est  vrai.  Que  faut-il  donc  que  je  fasse ,  Syrus  ? 

STRUS. 

Eclaircissez  avec  eux  ce  soupçon.  Dites-leur  clai- 
rement votre  pensée.  Si  vous  êtes  leur  fils,  vous  les 
amènerez  bientôt  par  ce  moyen  à  vous  pardonner. 
S  il  en  est  autrement,  vous  saurez  à  qui  vous  êtes. 

CLITIPHOX. 

Ton  conseil  est  bon,  je  le  suivrai. 

SCÈNE  IV. 

SYRUS. 

J  ai  eu  là  une  assez  bonne  pensée;  car  moins  le 
|eune  homme  aura  d'espérance,  plus  il  fera  une 
paix  avantageuse  avec   son   père;  je   ne  sais  pas 

'9 
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Tani  faciliimè  patris  pacem  in  lopes  conficiet  suas, 
l'.tiani  liaud  scio  an  uxorem  ducat;  ac  Syro  iiiliil  pratiaî. 
(^uitl  hoc  auteni?  Senex  exit  foras:  ego  fugio.  Ailliuc  quocl 

factum  est 
Mirer,  continuô  nou  jussisse  aljripi  me.  Ail  Meuedeniiuii 

liinc  pergam  : 
F.um  mihi  precatorem  paro:  seiii  iiostro  fidci  niliil  lialieo. 

SCENA  V. 

SOSTRATA,  CIlUKxMES. 

SOSTR  ATA. 

Profcctô,  nisi  caves,  tu  lionio,  aliijuid  giiato  conficiesniali  : 
Idque  adcî)  miror,  quoniodo 

Tarn  ineptum  (juidquain  tihi  iii  uientem  veiiire,  mi  \  ir , 
potuerit. 

CHREMKS. 

Oh!  pergiii'  mulicr  esse?  Ullamiie  ego  rein  uiiquain  iii  vil.î 

meâ 
Vt)liii ,  qiiin  tu  in  eâ  re  mihi  advcrsatrix  fueris,  Sostrala? 
At  si  rojjitem  jam,  quid  est  quod  pccccm  ,  aut  qu.nnohren» 

id  faciam  ,  nescias  : 
In  quâ  re  nun<'  tani  confidenter  restas,  stulta? 

s  o  s  T  II  A  T  A  . 

E([o  nrst'io 
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même  s'il  ne  se  mariera  pas.  On  n'en  saura  nul  gré 
il  Syrus.  Mais  qu'est-ce  que  ceci?  C'est  le  bon  homme 
(]ui  sort.  Je  décampe.  Après  ce  qui  est  arrivé,  je 
suis  bien  surpris  qu'il  ne  m'ait  pas  encore  fait  en- 
lever. Allons  chez  Menedéme;  je  le  prierai  dctre 
mon  intercesseur,  car  je  ne  me  fie  nullement  à  notre 
vieillard. 


SCENE  V. 

SOSTRATE,  CHRÊMES. 

SOSTRATE. 

En  vérité,  mon  cher  époux,  si  vous  n'y  prenez 
{jarde,  vous  attirerez  quelque  malheur  à  notre  fils  : 
aussi  suis-je  bien  étonnée  qu'une  pareille  extrava- 
gance ait  pu  vous  passer  par  la  tête,  mon  ami. 

CURÉJIÈS. 

Serez- vous  toujours  femme?  Ai-je  rien  voulu  de 
ma  vie  que  vous  n'ayez  contredit,  Sostrate?  Et  pré- 
sentement si  je  vous  demandois  en  quoi  j'ai  tort  ou 
pourquoi  j'agis  ainsi,  vous  ne  sauriez  le  dire.  Qui 
vous  fait  doncpersister  ainsi  dans  votre  opiniâtreté, 
insensée  que  vous  êtes? 

SOSTll  ATK. 

Moi,  je  ne  saurois  le  dire? 


2  I  j  H  K  A  l  T O N  ri  M O H  i;  M  i: NOS. 

CilKE.M  KS. 

Imô  scis,  potiùs  (juàni  (juideni  redeat  ad  iiitt-yiiim  (.'adeiii 
oratid. 

SOSTR  ATA. 

Oli  !  iniquus  es,  qui  me  taccre  de  re  tantà  jiostides. 


CHREMES. 

Non  postulo:  jain  loquerc  :  nihiloniiuùs  egi)  hoc  faciaiu 
tain  eu. 

SOSTR  AT  A. 

Faciès? 

CHREMES. 

Veriun. 

s  o  s  T  R  A  T  A  . 

Ts'on  vides  fjii.iiitiiiii  niali  ex  eà  le  exciles? 
Subdituni  se  suspicatur. 

C  n  REM  ES. 

Snbdituiu,  ain'  lu? 

s  o  s  T  R  A  T  A . 

Ccrtè,  iiuiiiani,  mi  \ir. 

cil  R  EMES. 

Oontitere  luiim  non  esse. 

SOSTRATA. 

An  ,  ohsccro  le,  islud  iniuiicis  siel.       J 
K(;niie  ciinlilr.u  inenui  nun  esse  tilium,  qui  sit  meus? 
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CHRÊMES. 

Kli  bien!  vous  sauriez  le  dire;  soit.  J'aiuie  mieux 
vous  accorder  ce  point  que  de  recommencer  les 
mêmes  propos. 

SOSTRATE. 

Y  a-t-il  de  la  justice  à  vous  d'exiger  que  je  me 
taise  sur  une  affaire  aussi  importante? 

CHRÊMES. 

Je  ne  l'exige  point.  Parlez,  mais  je  n'en  ferai  ni 
plus  ni  moins. 

SOSTRATE. 

ISi  plus  ni  moins? 

CHREMES. 

Non,  en  vérité. 

SOSTRATE. 

Ne  voyez-vous  pas  le  mal  cpie  vous  faites  en  le 
traitant  ainsi?  Il  se  croit  un  enfant  supposé. 

CHREMES. 

Supposé,  dites-vous? 

SOSTRATE. 

Oui,  mon  cher  époux. 

CHRÊMES. 

Dites-lui  qu'il  n'est  pas  votre  fils. 

SOSTRATE. 

Ah!  doimez  ce  conseil  à  nos  ennemis.  De  grâce, 
dirai-jc  ([u'il  n'est  pas  mon  fils,  lorsqu'il  est  mon 
fils? 
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i;  Il  REM  ES. 

Quiti?  luetuis  ne  non,  cùm  velis ,  conviucas  esse  illiuii 
tuuni  ? 

s  o  s  r  II  A  T  A  . 
Quùd  Klia  est  inventa? 

CHRUMES. 

Non:  sed  quôd  niagis  creiicnduni  .siet. 
Id  fjuùd  est  consiniilis  raoribus, 

Convinces  facile  ex  te  natnm  :  nam  tui  similis  est  probe  : 
Nam  illi  nihil  vitii  est  relictum,  quiu  sit  et  idem  tibi. 
Tum  praeterea  talcm,  nisi  tu,  nulla  pareret  Rlium. 
Sed  ipse  egreditur.  Quàm  severus!  Rem  ,  rnm  videas,  cen- 
seas. 


SCENA  VI. 

CLlTIi'HO,   SOSTl'.A'l'A,  OU  K  1',  M  KS. 

C  I.  I  T  I  !•  Il  O- 

Si  iitiquaiii  ulliim  fuit  tenipus,  maler,  <ùm  ego  volii|itali 

(ibi 
Fueriin,  dictus  filius  tuus  tuâ  voluntale,  obsecro, 
Kjus  ut  memineris,  atque  inopis  nuncHe  miserescat  mei 
Quod  peto  et  voio,  parentes  mcos  ut  commonsfres  mibi 
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CHRÉMKS. 

Quoi!  craignez-vous  de  ne  le  pas  convaincre, 
(juand  vous  voudrez,  qu'il  est  votre  fils? 

s  G  s  T  R  A  T  E. 

Seroit-ce  parceque  nous  avons  retrouvé  une 
Hlle:" 

CIIRÉMKS. 

Aon.  Par  une  raison  bien  plus  croyable.  Votre 
humeur  et  la  sienne  ont  tant  de  conformité,  rjue 
vous  lui  prouverez  sans  peine  que  vous  êtes  sa 
mère.  En  effet  il  vous  ressemble  parfaitement,  il 
n'a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi.  El  d'ail- 
leurs aucune  autre  femme  que  vous  n'auroit  mis 
au  monde  un  tel  fils.  Mais  il  sort.  Quel  air  p^ravel 
C'est  par  ses  actions  qu'il  faut  le  ju.ger. 

SCÈNE  yi. 

CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES. 

c  L 1 T I  r  II  o  >' ,  ù  Sostra  te. 
Si  jamais  il  fut  un  temps,  ma  mère,  oii  je  vous 
aie  été  cher,  où  vous  ayez  pris  plaisir  à  m'appeler 
votre  fils,  je  vous  conjure  de  vous  en  souvenir,  et 
d'avoir  pitié  de  ma  misère.  La  grâce  que  je  désire 
et  que  je  vous  demande,  c'est  de  me  faire  connoîtrc 
mes  parents. 
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SOSTRAT  A. 

Olisecro,  mi  yiuite,  ne  istuc  in  animura  iuclucas  (uuia, 
Aliemiui  esse  te. 

CLITIPHO. 

Sam. 

SOSTRATA. 

Miseram  me  !  hoccine  quicsisti ,  obsecro? 
I(à  milii  aUjiic  hiiic  sis  superstes,  ut  ex  me  at(jiie  ex  hoi; 

natus  es. 
Et  cave  posthac,  si  me  amas,  uaquani  istuc  verbum  ex  te 

aiuliam. 

r,  II  REM  ES. 

.•\t  ego,  si  me  metuis,  mores  cave  in  te  esse  istos  seutiaiu. 

CLITIPHO. 

Quos? 

CHREMES. 

Si  scire  vis ,  ego  dicam  :  gerro ,  iners ,  traus ,  lielluo  ^ 
<iaiieo,  (lamnosus:  crede,  et  nostrum  te  esse  credito. 


CLITIPHO. 

Non  siint  iiar  pareiitis  dicta. 

I.  Il  n  EM  ES. 

Non  ,  si  ex  c.ipitr  sis  mpw 
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SOSTRATE,  h  Clitiplwn. 
Je  vous  en  conjure,  mon  fils,  n'allez  pas  vous 
imaginer  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant. 

CLITIPHON. 

<j'est  pourtant  la  vérité. 

SOSTRATE. 

Que  je  suis  malheureuse!  Oîi  avez-vous  pris  une 
1(1  le  pensée?  Puissiez-vous  nous  survivre  à  tous  les 
deux,  comme  il  est  vrai  que  Chrêmes  et  moi  vous 
ivons  donné  le  jour.  Si  vous  m'aimez ,  prenez  garde 
que  je  ne  vous  entende  jamais  prononcer  une  telle 
parole. 

CHRÉ.MÈS. 

Et  moi,  si  vous  me  craignez,  prenez  garde  que 
|('  n'aperçoive  en  vous  de  tels  vices. 

CUTIPHON. 

Quels  vices? 

CIIRÉMÈS. 

Si  vous  voulez  le  savoir,  je  vous  le  dirai  :  vous 
I  tes  un  vaurien,  un  paresseux,  un  fourhe,  un  li- 
bertin, un  débauché,  un  dissipateur;  croyez  ce 
»[ue  je  vous  dis,  et  crovez  aussi  que  vous  êtes  notre 

fils. 

CLITIPHON". 

Ce  n  est  point  là  parler  en  père. 

CIIRÉMÈS. 

Non.  quand  vous  seriez  sorti  de  mon  cerveau. 


2.  fi  HKAL'TONTIMOUUMENOS. 

Nalus,  item  ut  aiunt  Minorvam  esse  i-x  Jove,  cà  Lau^.i 

mayis 
Fatiar,  Clitii)ho,  Magitiis  tuis  me  infamcm  fieri. 

SOSTtl  ATA. 

Di  islasc... 

cil  II  F,  MKS. 

Doos  iiescio  :  ego  quoil  jioteru,  eiiitar  séduit). 
Qua^'ris  iil,  (juod  habes,  parentes:  (juod  abest,  non  qiia^ris 

patri 
Quomodo  obsequare,  et  ut  serves  «jiiod  labnre  iiiveiierit. 
Non  mihi  per  fallacias  adducere  ante  oeiilos?..  Pudet 
Dicere  bac  pra.>sente  verbum  turpc  :  at  te  id  nuUo  modo 
Facere  piguit. 


0  L  rr  1 1>  Il  o. 
l'jbeii ,  quàm  ego  nunc  totiis  displiceo  milii  ! 
Quàm  jiudet!  Neque,  quod  principiuin  inveniamad  pla- 
caiidum,  scio. 
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roinme  Minerve  de  celui  de  Jupiter;  pour  cela,  Cli- 
iiphon,  je  ne  me  laisscrois  pas  déshonorer  par  vos 
ih'baiiches. 

SOSTR  ATE. 

Puissent  les  dieux.... 

ClIRÉMÈS. 

Je  ne  sais  si  les  dieux  le  corrigeront,  mais  pour 
moi  j'y  apporterai  tous  mes  soins.  Vous  cherchez 
lies  parents  que  vous  avez,  et  vous  ne  chercliez  pas 
(  (•  qui  vous  manque,  je  veux  dire  le  moyen  de 
plaire  à  votre  père,  et  de  conserver  ce  qu'il  a  ga- 
;;né  avec  bien  de  la  peine.  Amener  à  force  de  men- 
^Diigcs  devant  mes  yeux  une!...  La  pudeur  m'em- 
jiiche  de  dire  un  mot  déshonnéte  devant  votre 
iiicre  :  mais  la  pudeur  ne  vous  a  pas  empêché  de 
rcim mettre  une  action  infâme. 

CLITIPHOîi. 

Ilélas!  que  je  me  déplais  à  moi-même!  Que  j'ai 
(!(•  honte!  Je  ne  sais  par  où  m'y  prendre  pour  l'a- 
paiser. 


1 1  ï:  A  i;  l  O X  1  I M  () R  l ■  M  1 . NOS. 


SCENA  Vil. 

MENKDEML'S,    CHRF.MES,    CLIIIPIIO, 
SOSTRATA. 


M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

Eiiiinverô  Chrêmes  nimis  graviter  cruciat  adolesccnluluin, 
Niniisque  inhumanè.  Exeo  ergô,  ut  pacem  coiicilicin.  ()i>- 

tiiiiè, 
Ipsos  video. 

CHREMES. 

Ehem ,  Menedeme,  cur  non  accersi  jubcs 
Eiliain,  l't  quod  flotis  dixi,  firinas? 

SOSTRATA. 

Mi  vir,  te  obsecro 
Ne  facias. 

C  LIT  I  P  110. 

Pater,  obsecro  ut  mihi  ijjnoscas. 

MENE  DEM  es. 

I)a  veiiiaiii.  Chrême  : 
Sine  te  exorenl. 

r;  11  H  i:m  i.  s. 
K(;nn'  iiiea  Ijoiia  ni  cltiii  lîacchidi  liono  sciens? 
.Non  la('i;iiii. 
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SCENE  yii. 

MENEDÈME,  CIIIiÉMÈS,  CLH  IPHON, 
SOSTRATE. 

MEXEDÉME,  sortant  de  chez  lui,  à  part. 
En  vérité.  Chrêmes  tourmente  ce  jeune  homme 
avec  trop  de  rigueur  et  d'inhumanité.  J'arrive  pour 
les  réconcilier;  les  voici  fort  à  propos. 

ciiRÉMÈs,  apercevant  Menedénic. 
Hé  bien!  Menedéme,  que  n'envoyez-vous  cher- 
cher ma  fille?  Que  ne  ratifiez- vous  la  dot  que  j'ai 
promise? 

SO  STRATE. 

Mon  cher  époux,  je  vous  en  conjure,  ne  le  faites 
pas. 

C  L  I  T  I  P  H  o  N . 

Mon  père,  pardonnez-moi,  je  vous  prie. 

MESEDÉME. 

Accordez-lui  son  pardon.  Chrêmes;  laissez-vous 
fléchir. 

CHRÊMES. 

Moi,  de  propos  délibéré  je  donnerois  tons  mes 
hie7}s  à  Racdiis?  Je  n'en  ferai  l'ien. 


i  »  j  11 K  A  L  r O N T I M O U U M K N OS 

MENEDF.Ml'S. 

At  iil  nos  non  sinenius. 

C  LIT  II' HO. 

si  nie  vivum  vis,  pater, 
Ignosce. 

sosthata- 
Age,  Chrêmes  mi. 

M  KXEDEMU  S. 

.■\ge,  quaeso,  ne  tam  obfirina  te,  Chrême. 

CHREMES. 

Quiil  istic?  Video  non  lirere,  ut  cœperam,  hoc  perten- 
liere. 

MENE  DEM  us. 

Facis  nt  te  decrt. 

CHREME  s. 

l'.â  lege  hoc  adeô  t'aciam  ,  si  facit 
Quod  ego  liunc  aîqiuun  ceiiseo. 

c  i,  I T I  r  11  o. 

Pater,  umnia  faciain  :  impi  ra. 

n  IIR  EM  ES. 

Uxorciii  ut  (huas. 

Cl.  ITI  PIIO. 

l'a  ter... 

c.  Il  R  E  M  E  S. 

Nihil  audio. 

M  EN  EDEMI'S. 

Ad  me  recijviu. 
l'aciel. 


I 
I 
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ME?»EDÈME. 

Mais  nous  ne  vous  laisserons  pas  agir  ainsi. 

CLITIPHON. 

Si  vous  voulez  que  je  vive,  mon  père,  pardon- 
ncz-nioi. 

s  O  STRATE. 

Pardonnez-lui,  mon  cher  époux. 

MESEllÈME. 

Allons,  Chrêmes,  pas  tant  d'ohstination. 

CHRÉMÈS. 

Qu'est-ce  à  dire?  Je  n'aurai  pas  le  droit  d'exécu- 
ter mon  projet. 

.MENEDÉME. 

Il  vous  convient  de  faire  grâce. 

CHRÉMÈS. 

J'y  consens,  mais  sous  une  condition:  c'est  qu'il 
fera  ce  que  je  trouve  à  propos  qu'il  fasse. 

CLITIPHOX. 

Mon  père,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ordonnez. 

CHRÉ.MÈS. 

Mariez-vous. 

O  L  I  T  I  P  II  O  A . 

Mon  père.... 

CHRÉMÈS. 

Je  ne  l'ai  pas  entendu  répondre. 

MENE  DÉ  M  E. 

Je  réponds  pour  lui  qu'il  se  mariera. 


V.  1  IIEAUTONTIMOKUMKNOS. 

CHREMES. 

Niliil  ctiaiii  aiidio  ipsum. 

CLITI  l'IlO. 

l'erii! 
s  o  s  T  ri  A  r  A . 

Au  (lubitas,  (:liti|iliii? 

CIIKKMES. 

Iiiiù ,  iilniiii  Milt. 

M  EN  ËDE  MUS. 

Faciet  omnia. 

s  o  s  ï  n  A  T  .\ . 

Hœc,  iluiTi  iiicipias,  gra\ia  siuit , 
liiiitu[ue  i^juoras;  ubi  co^jiiôris,  facilia. 

CLl  T  I  F  HO. 

Faciam ,  pater. 
s  o  s  T  II  .\  r  A . 
(Iiiatc  iiii ,  ('(;o  pi  il  tibi  dabo  jiucllaiii  K>|>i<laiii ,  ijiiaiii  tu  l.i- 

rilè  anies , 
i'iliaiii  l'Iianorrata.'  uostri. 

CLITl'pHO. 

RuFamne  iliani  \  iq;iiieiu , 
Cufsiaiii ,  sparso  oie ,  aihuico  naso?  Non  iiossum ,  pati-r. 

r.  Il  II  E  M  ES, 

!•  iii  1  Ht  i-lc(;aiis  est  1  (Iredas  aiiiiiiiiiii  ilii  esse? 
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CIIRKMKS. 

Il  110  pi  omet  pas  lui-même. 

r.  1. 1 T  n-  H  o  N . 
.le  suie  |)ei(lii  ! 

SOSTR  AX  E. 

Balancez-vous,  mon  fils? 

C.IIRÉMÈS. 

(^u'il  choisisse. 

M  E  ^"  E 1)  É  M  K. 

Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

s o STRATE,  à  Clitiplwn. 
Le  mariage  paroît  d'abord  un  fardeau  pesant , 
jiarcequ'on  ne  l'a  pas  essayé;  l'habitude  le  rend  lé- 
;;er. 

CUTI  PII  o^',  Il  Chrihiiès. 
J  obéirai,  mon  père. 

.SOSTRATE,  à  Clitiphon. 
Eh  bien!  mon  fils,  je  m'engage  à  vous  donner 
une  fille  charmante  et  que  vous  aimerez  sans  peine  ; 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Phanocrate. 

CLITIPHON. 

Quoi!  celte  rousse,  avec  ses  yeux  de  chat,  sa 
grande  bouche,  son  nez  de  perroquet?  Je  ne  san- 
rois,  mon  pèr<\ 

cil  i',i';  M  !•;,•;. 

Voyez!  coinnie  il  esl  délirai!  (iioiioit-oii  (jm  il  \ 
louche? 


î2(j  II  !•;  A  (ITO  NTI  Ml)  11  L  M  K.N  U  S. 

s  O  s  T  H  A  T  A . 

Ail.iin  ilabo. 

CLITI  P  HO. 

Oiud  istic?  Qii.iii(lo((iii(U'in  duciMula  t'st,  cpoinet  haljeo 

lircipemiiilùui 
Odaiu  viilo. 

SOSTH  Aï  A. 

Nulu:  laiido  te,  (jiiate. 
<:  I.  n  1 1' iio. 

An'lidiiitli  liiijds  liiiaui. 

SOSrilATA. 

l'i  r|>lai(.-l. 

c:i,  1  T  1  1-  uo. 
l'aUT,  hoc  iiuac  restât. 

en  KEMES. 

Quid? 

CMTI  PII  o. 

Syni  ifjiioscas  ndIh  , 
(}iur  iiica  causa  fecii. 

CH  HEM  ES. 

Kiat.  N'os,  \alcli'  cl  [iLiiiililc. 


I    I  N  I  ~     Il  I     V  I     1(1  \  T  I  \l(l  II  I    \l  ^  \  (I 
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s  O  S  T  R  A  T  E. 

Je  VOUS  en  donnerai  une  autre. 

CLITIPHON. 

Pourquoi  tant  chercher?  Puisqu'il  faut  se  ma- 
rier, j'ai  à-peu-près  mon  fait. 

SOSTRATE. 

Je  vous  aprouve,  mon  fils. 

CLITIPHON. 

c'est  la  fille  d'Archonide. 

SOSTRATE. 

Elle  est  fort  de  mon  goût. 

CLITIPIIO>. 

Mon  père,  il  reste  encore  une  chose. 

CHRÊMES. 

Quoi? 

CLITIPHO^. 

Je  vous  prie  de  pardonner  à  Syrus  tout  te  qu'il 
a  fait  pour  moi. 

CHRÊMES. 

Soit.  Adieu,  messieurs,  accordez-nous  vos  ap- 
plaudissements. 


FIN     DE     L   H  E  A  r  T  O  .\  1  I  M  ()  «  T  M  E  N  O  .s. 


NOTES 

SUR   L'HEAUTOîsTlMORUMENOS. 


[La  scène  est  dans  un  hameau  prés  d  AOiènes,  p.  5  ,  1.  16.  ) 
Quelques  inlerprètes  ont  placé  la  scène  dans  Athènes;  ils  se  sont 
trompés.  On  peut  leur  prouver,  par  des  passages  de  la  pièce , 
que  l'action  a  lieu  dans  un  village  peu  distant  d  Athènes. 

Acte  I,  scène  i.  Chrêmes  dit  à  Rlenedème  :  Agrnni  in  his  re- 
gionibus  meliofem ,  neque  pretii  majoris ,  nemo  liabet. .. .  Nun- 
quàm  tnm  manè  egredior,  neque  tum  vesperè  domum  revertor, 
quin  te  in  fundo  conspicer  fodere,  aut  arare ,  aut  aliquid 
ferre. 

Acte  II,  scène  i,  Cliliphon  dit,  en  parlant  d'Athènes:  -Von  co- 
gitas hinc  longulè  esse. 

Acte  IV,  scène  m,  Bacchis  dit  à  sa  servante  :  îHea  Phrygia  , 
atidistin',  modo  iste  liomo  quant  villam  demonstravit  CItaritii?... 
Proximam  esse  huic  fundo  ad  dextram. 

PROLOGUE. 

{Notre  poêle  donne  ici  le  rôle  d'un  jeune  homme ,  p.  7,  1.  1.) 
On  cliargcoit  ordinairement  un  jeune  iiomme  de  prononcer  le 
prologue.  Térence  explique  d'abord  pourquoi  il  ne  se  conforme 
point  à  l'usage. 

{C'est  ce  que  je  ferai  d'abord,  p.  id.  I.  3.)  Quelques  inter- 
prètes reprochent  à  Térence  de  ne  point  tenir  sa  parole,  puis- 
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qu'après  avoir  promis  île  dire  d'abord  pourquoi  il  c.-haryeoit  lui 
vieillard  du  rôle  d'un  jcuno  homme,  il  parle  de  sa  pièce.  On 
observera  qu'il  en  parle  brièvement,  et  ue  fait  qu'un  avanl- 
propos  très  court,  après  lequel  il  revient  à  son  but.  Ainsi,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  faire  au  texte  le  tliangemeut  proposé  p.ir 
ces  interprètes. 

(  Notre  auteur  en  a  doublé  iintriyue  ,  p.  id.  1.  "OU  n'y  avoit 
dans  la  pièce  de  Alénandre  qu'un  vieillard,  un  jeune  homme 
amoureux,  etc.  Térence  a  doublé  ces  rôles,  et  a  mis  deu.x 
intrigues  dans  sa  pièce;  et  voilà  pourquoi  il  la  donne  comme 
nouvelle. 

{L'nuteur  veut  que  je  défende  sa  cause  ,  et  nori  que  je  fasse 
le  prologue,  p.  id.  1.  i5.)  Térence  s'est  plaint  dans  le  prologue 
de  l'Andrienne,  de  ce  que  les  accusations  du  vieux  poète  lui 
faisoient  perdre  son  temps  à  se  justiGer,  et  l'empéchoient  d'ex- 
pliquer le  sujet  de  ses  pièces,  nam  in  proloijis ,  etc.  Il  répète  ici 
la  même  plainte. 

(^Qu'atiltint  qu'y  en  a  mis  le  poète  qui  in  composé,  p.  iiZ. , 
I.  19.)  Le  mot  commode,  dont  s'est  servi  Térence,  est  remar- 
quable. Il  si(;nitie  la  grâce  ,  \' élégance ,  etc.,  qui  naissent  de  la 
facilité.  Les  bons  auteurs  lui  donnent  ce  sens.  Commode  saltarc 
(Corn.  Nep.),  danser  avec  grâce,  l'aritm  commode  scriberc 
(Plin.  j.)  ,  e'cj-irc  ma/,  etc. 

{Pour  en  faire  un  petit  nombre  de  latines ,  p.  8,  1.  23.)  Le 
même  reproche  a  été  déjà  réfuté  dans  le  prologue  de  l'An- 
drienne. 

(  L'e.xemple  des  bons  auteurs ,  p.  9 ,  I-  3.)  Ces  bons  auteurs  sont 
Ncvius ,  Plaute ,  et  Ennius. 

{jtt  travailler  pour  le  théâtre  ,  p.  id.  ,  l.  6.)  Par  studium 
musicum  les  anciens  entendoient  généralement  les  belles-lettres. 
Térence ,  dans  plusieurs  prologues  ,  appelle  ainsi  les  pièces  de 
théâtre. 

(Comptant  plus  siÊr  le  qcnic  itc  tt'5   amis,  p.   id.,l.  '■)  Lci 
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-  rinemis  de  Térence  préteudoient  que  Lclius  et  Scipioa  lui  ai- 
Juient  dans  la  composition  de  ses  ouvrages.  Si  Térence  ne  le  nie 
l'ifs,  il  n'en  convient  pas  non  plus.  Voyez  le  prologue  des  Adel- 
plics,  vers  1.5,  nam  quod  isti ,  etc. 

(D'un  caractère  tranquille  ,  p.  id.  ,  1.  24.)  Les  Latins  appe- 
loient  statariœ  les  pièces  qui  avoient  peu  d'action  et  qui  ne 
(li^mandoient  pas  beaucoup  de  mouvement.  Ils  appeloient  moto- 
riœ  celles  dont  l'action  éloit  vive  et  qui  demandoient  un  jeu 
plus  animé. 

(Lorsqu'une  comédie  est  fatigante  on  me  l'apporte ,  p.  1 1  . 
I.  5.)  Il  est  facile  de  voir  que  l'acteur  qui  parle  ici  est  le  chef  de 
l.i  troupe." 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  I. 

c'est  seulement  depuis  ,  p.  1 3 , 1.  2.  )  Il  y  avoit  trois  mois  que 
Chrêmes  avoit  acheté  son  champ.  On  le  verra  par  la  suite  de 
■  ptte  scène. 

'/e  suis  homme ,  p.  i5,  1.  17.)  Ce  vers  est  un  des  plus  beaux 
ij  Térence  ;  il  seroit  à  souhaiter  que  la  maxime  qu'il  renferme 
int  la  maxime  de  tous  les  hommes.  On  a  traduit  aliéna  ut 
I  lires ,  que  dit  Jlenedéme,  par  des  affaires  qui  vous  sont  étran- 
•l^-res.  Des  affaires  d'autrui  auroit  été  plus  simple;  mais  il 
filloit  rendre  aliéna  par  un  mot  que  Chrêmes  pût  répéter, 
puisqu'il  répète  dans  le  latin  alienum ,  et  que  cette  répéiition  est 
;ine  beauté.  Faute  de  l'avoir  sentie,  madame  Dacier  a  traduit 
linsi  :  Je  suis  homme ,  et  en  cette  qualité  je  crois  être  ohliijé  de 
III  intéresser  à  tout  ce  qui  arrive  à  mon  prochain. Ce  vers  admi- 
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rabifl,  homo  stim,  etc.  .  traduit  «li-  cctfr  manii-re,  dovioiit  liiclir, 
et  ne  fait  plus  sentence. 

(C'est  mon  usage,  p.  »</ ,  I.  2.'5.  )  ÎMenedêinc  ne  veut  point 
entrer  dans  l'explication  que  lui  demaude  Cliréinés.  II  répond 
scellement  qu'il  vit  à  sa  manière ,  et  fait  entendre  qu'il  n'en  veut 
point  changer.  Il  ne  veut  pas  non  plus  se  donner  pour  modèle  à 
Chrêmes. 

(J'en  suis  fâché ,  p.  17,  I.  3.)  Il  paroit  que  c'est  ainsi  que 
iiollein  doit  être  traduit.  Ou  trouve  un  exemple  du  même  terme 
employé  dans  le  même  sens  (Adciplies,  acte  II,  scène  i),  nol- 
leinfactunijje  siiisfùché  de  l'avoir  fait.  Madame  Dacier,  après 
noUem ,  sous-enteiid  te  déterrera ,  puis  elle  traduit:  Si  vous 
aviez  quelque  sujet  de  chagrin  qui  vous  obligeât  à  faire  ce  que 
vous  faites ,  je  ne  dirois  rien  ,  et  je  ne  tâcherais  pas  de  vous  en 
détourner.  Madame  Dacier  trouve  dans  ce  discours  de  Clirémè* 
une  bienséance  qui  la  charme.  Elle  n'a  pas  fait  attention  que 
la  suite  de  la  scène  contredit  cette  explication.  Chrêmes  ,  après 
avoir  appris  les  chagrins  de  son  voisin,  après  lui  avoir  dit  qu'il 
est  plus  à  blâmer  que  son  fils,  quil  s'est  montré  père  trop  dur, 
après  tout  cela  Chrêmes  ne  laisse  pas  d'inviter  Alenedème  à  un 
souper  de  plaisir,  Dionysia  ,  etc.  Il  ne  laisse  pas  de  l'engager  à  se 
ménager,  quieso  tandem,  etc.  Comment  cette  invitation  et  ces 
conseils  s'accordcront-ils  avec  noUcni  comme  madame  Dacier 
l'a  rendu? 

(  Quel  grand  crime ,  ]>.  id.  ,1.4-)  Chrêmes  a  touché  l'endroit 
'ensiMo  dp  Mcnedême,  son  secret  va  lui  échapper. 


SCENE  III. 

(Ils  n  ont  pas  encore  trop  tardé,  p.  29,  I.  11.)  Clitiphon  parli- 
ici  de  Drnmon,  esclavi-  de  Clinic,  qui  étoit  iillé  avec  Syrus  pour 
iherrliiT  Anliphih'.  Ci-  qur  Clitiphon  dit  à  Clinir  paroit  peu  ini- 
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portant;  mais  ces  mots,  jetés  au  hasard,  préparent  la  preinii'ii- 
scène  du  second  acte.  H  y  a  là  beaucoup  d'art. 

(Que  je  voudrais  avoir  pressé  davantage  Menedème  ,  p.  33^ 
1.  I.)  Madame  Dacier  a  traduit  ce  passage,  quàm  vellem  Mene- 
demuni  invitation ,  ut  nobiscum  esset  hodiè  ,  ampUiis ,  de  cette 
manière  :  que  Menedème  vint  augmenter  la  bonne  compa- 
gnie ,  etc.  Pour  donner  ce  sens,  madame  Dacier  a  été  obligée  de 
supprimer  invitntum  ,  et  de  faire  tomber  l'adverbe  ampliiis  sur 
nobiscum.  Cette  explication  paroit  hors  du  sens  de  Tércncc.  Pour 
s'en  convaincre,  qu'on  restitue  le  sens  dUnvitatuni  à  la  traduc- 
tion de  madame  Dacier,  on  dira:  Que  je  voudrois  bien  avoir 
invité  Menedème  de  venir  augmenter  la  bonne  compannie. 
Alors  on  en  sentira  l'absurdité ,  puisque  Chrêmes  a  invité  Mene- 
dème, en  lui  disant:  Dionysia  hic  sunt ,  hodiè  apud  me  sis  volo. 
Il  l'a  même  pressé  :  Cur  non?  Quœso  ,  etc.  Toute  diffîculté^aroît 
levée,  et  le  sens  très  clair,  en  faisant  tomber  ampliùs  sur  invita- 
tum ,  ce  qui  signifie  avoir  invité  plus  fortement,  avec  plus  d'in- 
stance, etc. 

(Les  hommes  un  peu  raisonnables ,  p.  34,  1.  22.)  Tous  1rs 
interprètes  se  sont  beaucoup  tourmentés  sur  ce  passage,  paulù 
qui  esthomo  tolerabilis ,  auquel  est  joint  le  pluriel  nolunt.  Ma- 
dame Dacier  a  d'abord  élagué  une  difficulté,  en  disant  que  le 
singulier  homo  tolerabilis  marque  la  qualité  de  chaque  père  en 
particulier,  et  que  tous  les  pères  ensemble  font  tiii  pluriel. 
Ainsi ,  selon  madame  Dacier,  le  singulier  peut  très  bien  se  con- 
struire avec  le  pluriel.  Passons  là-dessus.  Mais  il  reste  à  savoir 
quel  sension  donnera  à  tolerabilis  ;  les  uns  veulent  que  paulb 
tolerabilis  soit  l'équivalent  de  pariim  tolerabilis ,  ou  de  intolera- 
bilis.  Antesignan  l'explique  ainsi  :  J'entends  d'un  père  qui  est  un 
peu  tolérable ,  c'est-à-dire  quil  ne  soit  point  trop  rigoureux ,  ne 
aussi  trop  facile.  D'autres  ont  voulu  donner  un  autre  sens.  On 
n'a  point  cherché  tant  de  finesse.  1°  On  n'examine  point  pour- 
quoi un  pluriel  est  suivi  d'un  singulier;  cette  difficulté,  bonne 
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|)<)ur  un  écolier  de  sixième,  ne  doit  pas  être  f:iite  à  un  poile. 
2"  Cicéron  fournit  l'explication  de  tolernhilis  {de  Orature ,  l.  2). 
/7.V  singulis  œtatibus  sinyuti  tolcrnhiles  oratores  invenirentitr  : 
et  tolernbilis,  dans  Cicéron,  dit  judicieusement  Wcstcrovius, 
veut  dire  en  François  passable.  Le  même  Cicéron  dit  ailleurs 
{de  cl.  Or.):  Orator  sanè  tolerabilis  ,  pntronus  tolernbilis. 
"M.  Guyet  rend  tolerabilis  par  non  cotitemnendus ,  non  impro- 
babilis .  c'est-à-dire  bonus  ,  probus. 


SCÈNE  IV. 


Dans  la  plupart  des  éditions,  l'acte  II  commence  ici.  Cette  di- 
vision n'est  pas  soutenable.  Clirémès  quitte  son  fils  après  lui 
avoir  fait  une  leçon.  Le  fils  reste  sur  la  scène  ,  et  fait  des  ré- 
flexions de  jeune  homme  sur  les  conseils  de  son  père.  Il  n'y  a  là 
rien  que  de  naturel.  Au  contraire,  tout  le  monologue  de  Cliti- 
plion  n'aura  point  de  vraisemblance,  si  un  intermède  l'a  séparé 
de  l'exliortation  qui  y  donne  lieu. 

(Çrii  demande  toujours,  p.  3g,  I.  16.)  On  a  rendu  par  ces 
mots  le  procax  du  texte.  Proca.x  vient  de  j:>rocnr<',  itératif  de 
poscere.  De  ce  verbe  vient  aussi  proci ,  ceux  qui  demandent  une 
fille  en  mariage. 

{J'ai  pour  tout  présent  ....  des  promesses  ,  p.  id.  ,1.  17.  ) 
Madame  Dacier  a  traduit  fiim  ,  quod  et  dem  reclè  est ,  de  cette 
manière  :  Lorsqu'elle  me  demande  de  l'argent,  je  ne  fais  que 
marmoter  entre  les  dents.  Elle  justifie  ainsi  cette  traduction 
dans  sa  remarque  :  Quand  on  ne  savait  que  répondre  et  qu'on 
ne  voulait  dire  ni  oui  7ii  non  ,  on  répondait  rkctk,  qui  ne  si- 
qnijie  rien.  L'autorité  de  madame  Dacier  est  d'un  tel  poids  qu'il 
faut  avoir  de  bonnes  raisons  pour  n'être  pas  de  son  avis.  On 
va  déduire  eu  deux  mots  celles  qu'on  a  eues  de  ne  la  pas  suivre. 


SUR  L'IIEAUTONTIMORUMENOS.        î3f> 

r  liectè  u'est  pas  toujours  un  mot  qui  ne  signifie  rien:  ilan^ 
l  Eunuque ,  acte  IV,  scène  vu,  il  est  un  terme  d'approbation,  il 
équivaut  à  probe ^  pulchrè ,  que  dit  aussi  Gnaton.  On  se  contente 
de  ce  seul  exemple,  entre  plusieurs  que  Térence  fournit.  2°  Il 
n'est  point  vrai  que  Clitiphon  ne  fasse  que  marmoter  entre  les 
dents  lorsque  Baccliis  lui  demande  de  l'argent;  il  est  certain  au 
contraire  qu'il  lui  en  promet.  Acte II,  scène  11  de  cette  pièce, 
Syrus  ,  esclave  de  Clitiphon  ,  dit  à  son  maître  :  Tùm  ,  quod 
un  argentum  es  pollicitus,  eadem  hdc  inveniam  via,  quod 
i({,  etc.;  ce  qui  prouve  sans  réplique  que  Clitiphon  a  promis  de 
l'argent  à  Bacchis.  Dans  le  cours  de  la  pièce  on  verra  que  Cliti- 
phon a  promis  dix  mines. 


ACTE  SECOND. 


SCÈNE  IL 

(  La  vieille  qui  passait  autrefois  pour  sa  mère  ne  ieloit  pas. 
Elle  est  morte  ,  p.  5 1  ,1.  i .  )  Ces  circonstances  paroissent  rappor- 
tées sans  nécessité,  et  seulement  pour  plus  d'exactitude  dans 
le  récit  :  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  ;  mais  elles  sont  d'une 
grande  importance.  1°  La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Clitiphon  , 
qui  craignoit  qu'elle  ne  portât  Antiphile  à  se  déranger.  2°  Cette 
vieille  n'étoit  pas  la  mère  d'Antiphile.  11  faudra  donc  lui  en  trou- 
ver une.  Ceci  prépare  le  dénouement.  Térence  l'annonce,  et  cache 
son  art. 

(On  la  mènera  chez  votre  mère,  p.  61 , 1.  7.)  Il  y  a  ici  une 
bienséance  et  un  art  admirables.  Comme  Antiphile  doit  devenir 
l'épouse  de  Clinie,  il  ne  convient  pas  qu'elle  se  trouve  à  un  repas 
avec  une  femme  telle  que  Cacchis:  voilà  la  bienséance.  C'est  chez. 
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la  inèrc  de  Cliliplieii  que  doit  se  faire  la  reroiiiioissiiiice  d'Aiili- 
pliiie.  Ce  mot ,  on  la  mènera  chez  votre  mère,  dit  par  Syriis  pour 
réfuter  une  objection,  prépare  le  dénouement  sans  que  le  spec- 
tateur puisse  le  prévoir:  voilà  l'art. 

(rotis  ?  le  bonheur  vous  est  offert ,  p.  63,1.  ij.  )  Pour  traduire 
scrupuleusement,  il  auroit  fallu  qu'on  interrompît  Clinie  après 
ce  mot,  le  bonheur Mais  on  a  craint  i|ue  le  dialo{;ue  ne  de- 
vint embrouillé. 


SCENE  III. 


(En  vérité,  mu  chère  Anliphile ,  p.  71,  1.8.)  Ou  trouvera 
peut-être  que  la  conversation  de  Bacchis  et  d'Anliphile,  depuis 
leur  entrée  sur  la  scène  jusqu'à  ce  qu'elles  approchent  deClinie, 
est  trop  longue  pour  être  vraisemblable.  Qu'on  fasse  attention 
<|ue  les  théâtres  des  anciens  étoient  fort  {;rands ,  et  que  les 
femmes  marchent  lentement.  Peut-être  dira-t-on  que  Térence 
pouvoii  abréger  ce  dialogue.  On  répond  que  cet  endroit  est  le 
seul  de  la  pièce  où  il  pût  faire  connoitre  le  caractère  d'Antipliile, 
qui  doit  épouser  Clinie.  11  falloit  aussi  rassurer  le  spectateur,  qui 
devoit  craindre  que  Bacchis  n'eût  en  chemin  tenu  des  discours 
peu  honnêtes  à  cettejeune  fille. 

(/i  vous  est  avantageux  d'être  désintéressées  ,^.  yZ ,  I.  5.) 
On  sent  bien  que  bonus  devroit  être  rendu  par  bonnes  ,  ver- 
tueuses. On  sent  bien  que  désintéressées  ne  répond  pas  tout-à-fait 
au  mot  latin.  Mais  si  on  fait  grâce  à  ce  mot,  tout  va  devenir 
clair,  et  ce  que  dit  Bacchis,  nisi  si  prospectum  ,  cic. ,  et  la  ré- 
ponse d'Âutiphile,  nec  quidem ,  etc.,  au  lieu  que  tout  est  em- 
liroiiillé  avec  l'explication  naturelle  de  bonus.  Mais  pourquoi 
demander  grâce  pour  le  mot  désintéressées  ?  Il  est  facile  de  le 
jusliliei.   D.uis   le    ['hurmioii  ,  acte   IV.  scène    m.   Kéla    dit.    eu 
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parlant  de  son  maître  :  Vt  est  ille  bonus  vir  ;  ce  qui  doit  se  tra- 
duire par,  comme  il  est  généreux.  Dmis  le  passajje  présent,  vobis 
cxpedit  esse  bonas,  le  bonas  qui  convient  aux  femmes  honnêtes 
est  opposé  au  caractère  des  courtisanes  ,  dont  l'avarice  est  le 
principal  défaut. 

{Syriis ,  je  n'y  puis  tenir,  p.  75,  I.  2.)  Madame  Dacier, 
d'après  M.  son  père ,  attribue  ceci  à  Clitiphon,  contre  toute  vrai- 
semblance. On  accorde  bien  que  Clitiphon  est  trop  amoureux 
pour  avoir  totalement  quitté  la  scène  à  l'arrivée  de  Bacchis. 
Mais  est-il  probable  qu'il  soit  demeuré  tranquille  à  l'aspect  de  sa 
maîtresse  ,  et  qu'il  ait  réservé  son  transport  pour  l'iustanl  où 
Antiphile  et  Clinie  viennent  de  parler?  D'ailleurs  ,  comment  in- 
génia ou  ingenium  peuvent-ils  convenir  à  Bacchis?  Clitiphon 
ferat-il  ici  son  éloge,  après  avoir  dit  d'elle:  Mea  potens  est, 
procax  ,  magnifica ,  etc.  Hoc  ego  mali  non  pridem  inveni. 

(Il  vous  fera  souffrir  encore  long-temps ,  p.  id.,  I.  5.)  Duras 
dure,  dans  le  style  populaire,  signifie  faire  avafér  des  cou- 
leuvres ou  des  poires  d'angoisse.  Un  commentateur  a  rêvé 
qu'il  falloit  lire  piiras  au  lieu  de  duras ,  en  y  sous-cntendant 
noctes. 


ACTE  TROISIÈME. 


SCENE  I. 

(Le  jour  commence  à  paroître  ,  p.  79,  I.  1.)  Le  souper  chez 
Chrêmes  et  la  nuit  qui  l'a  suivi  se  passent ,  ou  sont  supposés  se 
passer  entre  le  second  et  le  troisième  acte.  Selon  Eugraphius  , 
Scaiiger,  et  madame  Dacier,  cet  entracte  a  été  réel  aux  représen- 
tations de  cette  pièce.  Comme  elle  fut  donnée,  disent-ils,  à  la 
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fête  (Je  Cybelo  ,  les  Jeux  premiers  actes  furent  joués  le  soir,  la 
fête  dura  toute  la  nuit,  et  la  pièce  fut  continuée  au  point  du 
jour.  Aristophane,  au  rapport  de  madame  Dacier,  avoit  fait  la 
méaie  chose  dans  sa  pièce  du  Plutus.  Elle  va  plus  loin  ;  elle  pré- 
tend qu'on  trouvcroit  aujourdhui  des  occasions  où  l'onpourroit 
faire  ce  qu'ont  fait  Aristophane  et  Térence ,  et  où  ce  seroit  même 
une  nécessité  de  le  faire.  Mais  pour  cela,  dit-elle,  il  faut  de 
l'adresse  et  du  jugement.  Eugraphius  et  madame  Dacier  ne 
donnent  aucime  preuve  de  leur  assertion  ;  ainsi ,  on  ne  peut 
U  rofjardcr  que  comme  un  jugement  h:isardé.  Scaliyer  pré- 
tend trouver  une  raison  de  sou  opinion  dans  ce  vers  du  pro- 
logue : 

Duplex  qujB  e.N  argumeiilo  facta  est  siiiiplici. 

Il  sijjuifle  ,  selon  Scaliyer,  que  la  pièce  a  été  jouée  en  deux  jours. 
Ou  a  expliqué  le  vrai  sens  de  ce  vers  dans  une  note;  le  lecteur 
peut  la  consulter.  Que  cette  pièce  ait  été  jouée ,  ou  non ,  en  deux 
jours,  c'est  donc  un  point  qui  n'est  nullement  prouvé.  La  néga- 
tive paroitra  plus  probable,  si  l'on  fait  attention,  avec  madame 
Dacier,  que  cette  comédie  a  été  jouée  dans  des  circonstances 
fort  sérieuses,  dans  des  occasions  de  deuil.  Quelle  apparence 
qu  alors  les  fêtes  et  les  jeux  durassent  toute  la  nuit  et  servissent 
d  intermède?  Nous  avons  sur  notre  théâtre  plusieurs  pièces  dont 
lenlracte  dure  une  nuit.  Le  spectateur  aime  mieux  supposer 
cette  nuit  passée,  quand  l'auteur  le  veut,  que  d  attendre  jus- 
qu'au lendemain  pour  plus  grande  exactitude. 

(  Il  est  vivant,  il  se  porte  bien  ,  p.  8i ,  I.  lo.)  Térence  a  écrit 
vrt/et,  alfjue  vivit.  Comme  valet  renferme  vi'uit ,  et  qu'il  est  su- 
pcrllu  de  dire  qu'il  est  vivant  ijuand  on  a  dit  qu'il  se  porte  bien, 
on  a  renversé  l'ordre  de  ces  mots  dans  la  traduction.  Si  on  avoit 
voulu  le  suivre,  on  auroit  traduit  :  //  se  porte  bien ,  il  un  pat 
riiMif  lie  mourir.  Il  est   difliril.-  di-  se  pirsu.ider  que  ce  passa|;i' 
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soit  une  négligence  de  l'auteur  latin.  Il  y  a  grande  apparence 
(|ue  Térence  a  mis  dans  ces  mots,  valet,  atqiie  vivit ,  une 
finesse  qui  a  échappé  aux  commentateurs.  Peut-être  Chrêmes 
alloit  ajouter  stiaviter,  il  vit  joyeusement ,  ou  cum  Bacchide  , 
ou  telle  autre  semblable  expression  ;  mais  Menedème  l'inter- 
rompt. 

{Un  satrape,  p.  85,  1.  i5.)  Les  satrapes  étoient  des  gouver- 
neurs de  provinces  dans  la  Perse.  Ces  gouverneurs  étoienl  fort 
riches. 

[Jai  mis  totts  mes  tonneaux  en  perce,  débouché  toutes  mes 
cruches,  p.  87,  1.  2.)  Parceque  Térence  n'emploie  que  le  verbe 
relevi  pour  les  tonneaux  et  les  cruches ,  madame  Dacier  n'a  parlé 
<|ue  des  tonneaux.  Elle  a  cependant  bien  vu  que  relinere  signifie 
oter  la  poix  avec  laquelle  on  enduisoit  les  vaisseaux  qui  renfer- 
moient  le  vin.  Ce  n'étoit  point  ici  le  cas  de  rien  supprimer. 
Chrêmes  exagère  la  dépense  que  lui  a  occasionée  Bacchis  :  il  doit 
appuyer  sur  tous  les  détails. 

[Je  n'ai,  par  ma  foi,  pas  fermé  l'œil ,  p.  89,  I.  17.)  C'est  ici  un 
irait  qui  peint  le  caractère  de  Chrêmes.  Il  se  croit  fin  et  prudent. 
On  verra  par  la  suite  s'il  se  connoissoit  bien. 

(  Rentrez,  de  crainte,  etc.  ,  p.  91,  1.  9.)  Menedème  étoit 
sorti  de  sa  maison  pour  aller  reprendre  son  ouvrage  aux  champs. 
Sa  présence  va  devenir  nécessaire  pour  la  suite  de  l'action. 
Chrêmes  le  fait  rentrer,  et  lui  donne  pour  raison  qu'il  faut 
^p  laisser  tromper,  et  cacher  en  même  temps  qu'ils  agissent  de 
<  oncert. 


SCENE  II. 


(De  celte  commission,  p,  93,  I.  11.)  On  a  traduit  par  coui- 
lission   \r  mol  pravincia.  Térence  la  employé  dans  le   mcine 
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sons,  l'iiormiun  ,  acte  I,  scène  ii:  0  Geta  ,  provinciam  tepisti  tlii- 
ram.  On  peut  voir  la  note  sur  ce  passage. 

(  Rien  du  toitt ,  p.  gS  ,  1.  2.  )  Voici  rectè  employé  dans  le  sens 
que  madame  Dacier  lui  donne,  acte  I,  scène  iv  de  cette  pièce. 
Recth  est  ici  une  réponse  vague  et  qui  ne  dit  rien. 

(La  ilieillesse  de  l'aigle,  p.  id.,l.  6.)  L'aigle  dans  sa  vieil- 
lesse a,  dit-on,  le  bec  tellement  courbé  qu'il  ne  peut  l'ouvrir 
pour  manger;  il  se  nourrit  seulement  du  sang  des  animaux. 
Syrus  veut  dire  à  Chrêmes  qu'il  a  beaucoup  plus  bu  que 
mangé. 

SCÈNE  III. 

(  Car  il  est  homme  comme  itn  autre ,  p.  loi  ,1.  1 1.)  Ut  sunt 
humana  signifie  comme  vont  les  choses  de  ce  monde.  On  a  cru 
que  la  traduction,  car  il  est,  etc.,  auroit  plus  de  grâce.  Le  lec- 
teur jugera  et  choisira. 

(  Et,  si  l'occasion  s'en  présentait,  p.  id. ,  1. 17.)  Ceci  scmbleroit 
un  et  parte.  Mais  Syrus  parle  à  son  maître  au  vocatif  (Chrême) , 
preuve  que  le  discours  lui  est  adressé. 

(Entendez-vous  ce  qu'il  vous  rfit.'p.  107,1.  'O*-*"  ne  s'amusera 
point  il  réfuter  les  iutcrprcles  qui  ont  donné  un  autre  sens  à  ce 
passage,  (juid  istic  narrntf  ou  qui  le  mettent  dans  la  bourbe  de 
Cliliphon.  Leur  sentiment  ne  pnroit  pas  soutenable.  Antesignan 
et  Boeder  ne  s'y  sont  pas  trompés. 

(Ce  sotit  là,  Clitiphon,  les  préceptes  que  je  vous  donne, 
p.  id.,  1.  3.)  Madame  Dacier  et  M.  son  père  veulent  qu'on  lise  hœc 
ego  prœcipio  tibi ,  avec  un  point  d'interrogation,  et  (]ue  ce  qui 
suit  soit  dit  avec  ironie.  Comme  ils  sont  presque  seuls  de  cet 
avis,  on  ne  les  suit  point.  D'ailleurs  le  sens  est  le  même,  si  le 
tout  est  dit  ironiquement.  Une  autre  remarque  à  faire,  c'est  que 
Syrus,  en  disant  ha-c  ego  prœcipio  tibi ,  fait  crUendre  au  père 
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i|u  il  donne  des  leçons  de  sagesse  à  son  fils  :  et  eu  même  temps 
il  rappelle  à  Clitiphon  les  leçons  de  prudence  qu'il  lui  avoit  don- 
nées :  Fide  sis  ne  quid  imprudens  ruas ,  etc.,  et  lui  reproche  de 
les  avoir  oubliées. 

SCÈNE  IV. 

(  Mille  drachmes,  p.  1 13,  1.  g.)  On  a  traduit  aiusi  mille  drttch- 
maritm,  pour  éviter  toute  querelle  avec  les  commentateurs,  et  ne 
point  discuter  leurs  diverses  évaluations.  Ce  point  est  si  peu  im- 
portant dans  une  comédie,  qu'on  ne  doit  pas  s'y  arrêter. 

{Bacchis  prie  Clinie  de  lui  rendre  aujourd'hui  cette  somme  , 
p.  Il 5, 1  2.)  Madame  Dacier  dit  que  ce  passage  lui  a  toujours 
paru  très  difficile,  et  qu'elle  n'a  jamais  été  contente  de  ce  qu'on 
a  dit  pour  l'expliquer.  On  pense  comme  madame  Dacier.  On  e.st 
encore  de  son  avis  sur  le  mot  nummûm  :  il  signifie  en  général 
pièce  de  monnoie;  ainsi  mille  numnaîm  sera  la  même  somme 
que  mille  drachmarum.  Voilà  déjà  ime  difficulté  levée.  Mais  il 
en  reste  d'autres.  On  a  lu  et  ponctué  comme  madame  Dacier, 
pour  ne  pas  la  contredire  dans  un  point  que  le  grand  nombre  de 
variantes  a  rendu  presque  arbitraire.  Examinons  à  présent  sa  tra- 
duction ;  la  voici  :  Elle  (  Baccliis  )  prie  Clinie  de  lui  donner  cet 
argent ,  et  elle  dit  qu'elle  ne  l'aura  pas  plits  tôt  touché ,  quelle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantissement  de  la  somme;  mais 
c  est  qu'elle  lui  demande  adroitement  ces  trente  pistoles  en  pur 
don.  Cette  traduction  ne  paroit  pas  satisfaisante.  i°  On  ne  voit 
rien  dans  le  latin  qui  signifie  adroitement  et  en  pur  don  ;  2°  en 
supposant,  comme  il  est  assez  vraisemblable,  que  Syrus  veut 
prêter  ce  dessein  à  Bacchis  ,  ce  que  Chrêmes  dira  ensuite ,  quid 
nunc  facere  cogitas,  ou,  comme  a  lu  madame  Dacier,  quid 
nunc  cogitas,  ne  sera  nullement  naturel.  Continuons  sa  traduc- 
tion, pour  le  prouver.  Chrêmes.  Elle  les  demande  assurément- 
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rus.  Ilo,  cela  i  en  va  mm  dire.  Clirémès.  Je  croyais  bien  que 
cela  aboutiroit  là.  Eh  bien  ,  sur  cela  que  veux-tu  faire  J  11  p.i- 
roilroit  simple  que  Clirémès  deniaiidàt  :  Ft  que  répond  à  cela 
Clinie?  au  lieu  que  dans  cette  traduction  Chrêmes  demande  à 
Syrus  ce  qu'il  a  dessein  de  faire,  sans  s'informer  du  parti  que 
prend  celui  qui  le  met  en  besogne.  Toutes  les  difficultés  parois- 
sent  sauvées  dans  la  nouvelle  traduction.  On  n'a  point  forcé  le 
texte;  on  ne  fait  que  donner  Clinin  pour  nominatif  à  poscit,  au 
lieu  de  Baccliis  que  madame  Dacicr  lui  suppose.  Si  on  n'a  pus 
rencontré  le  véritable  sens  de  Térencc,  ces  réflexions  mettront 
peut-être  le  lecteur  sur  la  voie,  et  lui  en  faciliteront  la  <lécou- 
verte;  mais  qu'il  ne  consulte  pas  Àntesi(;[iau  :  il  s'est  bien  éyarc 
dans  ce  passage. 

(  Je  iavois  bien  imaginé ,  p.  1 1 5  ,  1.  7  )  Chrêmes  veut  toujours 
être  (in  et  pénétrant.  Il  devine  une  chose  qu  ou  vient  de  lui  ap- 
prendre. 

(  Qu  as-tu  à  dire  ?  p.  id. ,  I.  dern.  )  Dans  la  plupart  des  éditions , 
quidais?  est  dit  par  Syrus.  On  a  suivi  l'édition  de  Veuise  de  1675, 
Westerovius,  et  madame  Dacier,  qui  attribuent  ce  quid  ais  à 
Chrêmes  :  le  sens  en  est  plus  vif. 

(  Mais  je  n'en  ai  pas  besoin ,  p.  1  1 7,  I.  2.  )  C'est  toujours  Me- 
nedême  que  Chrêmes  fait  parler.  Il  répond  qu  il  n'a  besoin  ni 
de  cette  fille  ,  ni  du  profit  qu'on  peut  faire  en  l'achetant.  Madame 
Dacier  prétend  avoir  deviné  l'intention  de  Chrêmes:  elle  dit  que 
son  dessein  est  de  prendre  Antiphile  et  de  donner  les  mille 
drachmes.  Elle  explique  atqui  noti  est  opus  pariuui)  il  n'est  pas 
besoin  de  tout  cela.  Comme  s'il  disoit:  Mais  il  n'est  pas  besoin 
de  t'adresser  à  Mcnedême;  je  donnerai  l'argent  et  je  retiendrai 
cette  fille.  Il  paroit  que  madame  Dacier  n'a  pas  deviné.  Quelle  ap- 
parence que  Chrêmes  se  détermine  subitement  à  donner  milli- 
drachmes  pour  une  mconnue?  quil  prenne  dans  sa  maison  une 
jeune  fille  avec  un  fils  qui  n'est  pas  1res  sage,  et  cela  sur  une 
espérance  de  profit  r|ui  lui  est  montrée  comme  une  fourberie? 
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Hasardons  aussi  une  conjecture  sur  l'intention  de  Syrus.  Il  veut 
tromper  les  deux  vieillards  et  servir  les  deux  jeunes  gens  par 
une  seule  ruse  ;  et  voici  comment.  S'il  fait  acheter  Antipliile  par 
Wenedème,  il  aura  de  l'argent.  Clitiphon  le  donnera  à  Baccliis  , 
qui  continuera  de  passer  pour  la  maîtresse  de  Clinie.  Lorsque  An- 
tipliile sera  chez  Menedême,  Clinie  fera  sa  paix  avec  son  père,  et 
verra  celle  qu'il  aime  d'autant  plus  facilement  que  le  vieillard  le 
croira  épris  de  Bacchis.  Menedême  pourra  même  se  déterminer 
à  donner  cette  fille  sage  et  vertueuse  à  Clinie,  pour  le  détourner 
dé  la  passion  qu'il  lui  croira  pour  une  courtisane.  Si  ce  plan 
n'est  pas  celui  de  Syrus  ,  au  moins  n'est-il  pas  hors  de  vraisem- 
blance. 


SCENE  V. 

(p.  121.)  Plusieurs  éditeurs  font  commencer  ici  le  quatrième 
acte.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  que  c'est  seulement  une  scène 
nouvelle ,  qui  est  très  bien  liée  avec  la  précédente. 

[Ou  je  me  trompe^  oti  c'est  l'anneau,  p.  117,  1.  8.)  Annulus 
ne  se  trouve  qu'une  fois  dans  le  couplet  de  Sostrate  ;  on  l'a  mis 
deux  fois  dans  la  traduction.  C'est  sur  cet  anneau  que  sera  fondé 
le  dénouement  ;  on  a  cru  devoir  appuyer  sur  ce  mot,  afin  quil 
fiit  bien  entendu.  Quoique  les  pièces  de  Térence  ne  soient  pas 
propres  à  notre  théâtre,  on  doit  les  traduire  comme  si  elles 
étoient  destinées  à  être  jouées. 

(  Une  mort  simulée ,  p.  123  ,  1.  1 1.)  On  n'a  point  rendu  le  mot 
verbis ,  qui  n'auroit  point  de  grâce  en  françois.  Le  lecteur  con- 
çoit bien  que  verbis  se  rapporte  à  l'ordre  que  Sostrate  avoit 
donné  d'exposer  sa  fille. 

(  La  compassion ,  la  tendresse  maternelle ,  p.  id.  ,1.  i3.)  Ma- 
dame Dacier  a  lu  misericordia  ,  maternus  anitmis  te  devicit; 
sino.  On  ne  trouve  dans  aucune  édition  te  devicit.  On  ne  l'a  point 
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ndopté.  Il  ôte  de  la  g'^'^'-'fi  et  n'ajoute  rien  à  la  clarté.  Pour  s'en 
convaincre ,  que  le  lecteur  se  mette  iija  place  de  Chrêmes  ,  et  dé- 
clame cette  phrase  :  La  compassion,  la  tendresse  maternelle  vous 
y  ont  forcée.  Je  le  veux  bien.  Qu'il  la  prononce  ensuite  en  sup- 
primant vousy  ont  forcée.  Et  puis  il  jugera. 

(jl/«is  que  faire  avec  des  femmes ,  p.  id. ,  I.  dcrn.)  Madame 
Dacier  n'avoit  pas  lu  tous  les  commentateurs,  lorsqu'elle  assu- 
roitque  personne  n'avoit  rien  compris  à  ce  passage;  Eugraphius 
et  Servius  s'y  sont  trompés ,  mais  plusieurs  autres  l'ont  expliqué 
comme  madame  Dacier. 

[D'autantplus  indulgent ,  p.  i?.."> ,  I.  5.  )  La  leçon  ignoscentior 
tanlh  sit,  adoptée  par  madame  Dacier,  d'après  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  Roi ,  donne  de  la  clarté  à  ce  passage.  L'édition 
de  Venise  déjà  citée  offre  tanto  ignoscentior.  M.  Guyet  et  Boeder 
suppriment  le  vers  où  se  trouve  ignoscentior.  On  a  suivi  le  plus 
grand  nombre  des  éditeurs. 

(  Pourquoi  vous  m'avez  entamé  ce  discours ,  p.  id.  ,1.  lo.)  On 
n'adopte  point  ici  le  sentiment  de  madame  Dacier.  \'oiri  com- 
ment elle  traduit  ce  passage:  Quoi  qu'il  en  soit ,  dites-moi  par 
quelle  raison  vous  fîtes  cette  faute,  11  paroît  que  Chrêmes  ne 
doit  plus  parler  d'une  faute  qu'il  vient  de  pardonner.  Il  a  de  lui- 
même  deviné  la  raison  pour  laquelle  sa  femme  la  commit ,  credo 
id  cogitàsti;  ainsi  il  n'est  pas  censé  la  demander.  Mais  une  ques- 
tion plus  naturelle,  et  que  le  spectateur  fcroit,  si  Chrêmes  ne  la 
faisoit  pas,  c'est:  Dites-moi  à  quel  propos  vous  venez  me  parler 
de  cette  fille.  En  effet ,  le  spectateur  doit  être  impaticut  de  sa- 
voir où  aboutira  la  dispute  des  deux  époux.  Elle  ne  laisse  pas 
d'être  longue,  et  elle  a  retardé  la  marche  de  l'action. 

Après  cette  note  écrite,  j'ouvre  un  Térence  gothique  que  m'ap- 
porte un  amateur  éclairé  de  notre  auteur;  j'y  trouve  le  sens  que 
j  ai  donné  à  ce  passage.  Si  le  lecteur  veut  se  mettre  à  ma  place, 
il  jugera  de  ma  joie  et  pardonnera  la  citation:  Certes,  Sostrata  , 
mu  ijrnnt  fucilitr  et  doulceur  t'a   souffert  faire  beaucoup  de 
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ninl,  et  t'a  mal  aprinse.  Mais  dis  moi  que  c'estl  ne  pourquoi  tu 
IIS  commencé  à  me  dire  cestes  choses'! 

(  Elle  ne  fût  pas  privée  d'une  portion  de  nos  biens,  p.  I25  , 
I.  ib.)  Les  anciens  tuoicnt  ou  exposoiont  leurs  enf;ints  sans  scru- 
pule ;  mais  ils  se  seroient  fait  un  scrupule  de  ne  pas  leur  donner 
une  portion  de  leurs  biens. 

(  fous  avez  tranquillisé ,  votre  conscience  et  conservé  votre 
fille  ,  p.  id.,  1.  i8.)  Térence  n'a  employé  que  le  terme  coiiservàsti. 
Il  a  fallu  lui  donner  deux  sens,  afin  de  lappliquer  à  Sostrate  et 
à  sa  fille.  Sostrate ,  en  mettant  un  anneau  dans  les  langes  de  son 
enfant  avant  de  le  faire  exposer,  avoit  satisfait  à  la  superstition 
dont  elle  \ient  de  parler.  C  est  ce  qu'on  a  rendu  par  vous  avez 
tranquillisé  votre  conscience.  Ce  même  anneau  (  au  moins  Chrê- 
mes a  raison  de  le  croire  )  avoit  engagé  ceux  qui  avoient  trouvé 
l'enfant  ii  lui  conserver  la  vie.  Us  s'étoient  flattés  qu'au  moyen 
lie  cet  anneau  on  pourroit  découvrir  un  jour  ses  parents,  et  en 
lirer  ime  grosse  somme  d'argent. 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCENE  I. 

C'est  ici  que  doit  se  placer  le  commencement  du  quatrième  acte. 
Chrêmes  et  Sostrate  sont  entrés  chez  eux  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
1 1  scène  précédente.  Syrus  les  a  suivis  pour  savoir  si  Antiphile 
^eroit  reconnue.  Il  lésait  à-peu-près,  puisqu'à  la  fin  de  son  mo- 
nologue il  ourdit  une  ruse  pour  rattraper  son  argent,  et  que  cette 
ruse,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  roule  sur  la  reconnois- 
-ance  d'Antiphile.  Si  on  objectoit  que  Syrus  ne  peut  pas  être  in- 
^iruit  lie   la  lecoiinnissance,  puisqu'à  la  seconde   scène  de  cet 
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;icto  ,  lorsqu'il  csi  témoin  des  transports  de  Cliiiir  ,  il  dit:  Coi/nitit 
est,  quantum  andio  hnjus  verba;  on  ropondroit  que  Syrus  n'rsl 
pas  resté  dans  la  maison  aussi  long-temps  que  Clinic;  qu'il  a 
bien  pu  u'entcndrc  la  conversation  qu'au  travers  de  la  porte , 
comme  Géta  dans  le  Phormion  ,  acte  V,  scène  vi  :  Hed  me  censen' 
potuisse  onniia  inteUigere  extra  ostium ,  intùs  quœ  inter  sese 
ipsi  egerinf.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  assez  clair  que  l'acte  IV 
commence  ici  plus  naturellement  qu'à  toute  autre  scène. 

(Je  me  trompe  fort ,  on  ma  défaite  n'est  pas  éloignée ,  p.  i3i, 
I.  ?..  )  Syrus  se  compare  à  un  général  d'armée.  On  a  poussé  dans 
la  traduction  la  comparaison  aussi  loin  que  dans  le  texte. 

SCÈNE  II. 

(  Donnez-vous  à  moi,  p.  i33 ,  1.  4-  )  Syrus  avoit  entendu  dire 
a  Cliuie  :  Je  me  livre  à  mon  père ,  etc.  Il  lui  dit:  Da  te  mihi  vi- 
cissim.  On  a  rendu  vicissim  par,  avant  de  vous  livrer  à  votre 
père. 

(  De  quel  front  proposerai-je  à  mon  père...  p.  iZy,  1.  i  l .)  Le 
discours  de  Clinie  ne  doit  point  être  achevé',  puisqu'il  demande 
à  Syrus  s'il  comprend  ce  qu'il  veut  dire.  Le  lecteur  supplée  faci- 
lement ce  qui  est  sous-entendu.  Il  voit  bien  que  Clinie  veut  dire . 
Do  quel  front  proposerai-je  à  mon  père  de  demander  Auti]>liile 
pour  moi,  lorsque  je  m'avouerai  l'amant  de  Baccliis?  Les  ré- 
ponses de  Syrus  prouvent  qu'il  l'entend  ainsi.  Faute  d'avoir  faii 
ces  réflexions  ,  madame  Dacier  traduit  :  De  quel  front  pourrai-jc 
parler  à  mon  père  ? 

(  Est-ce  la  le  mettre  en  sûreté  ,  dis-moi''  p.  iSg,  I.  9.)  Syrus  a 
dit  par  deux  fois  à  Clinie:  Il  faut  mettre  en  sûreté  les  affaires  de 
votre  ami,  ifi  tuto  ut  collocetnr.  Clinie  reprend  ici  ce  iliscours 
de  Syrus,  et  lui  rappelle  le  mot  i>i  (nCo;  voilà  pourquoi  on  a 
traduit,  Est-ce  là  le  mettre  en  siîrrtt'Si  mailame  Uaiicr  y  avoit 
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fnit  rétlexioii,  elle  nauroit  pas  traduit  :  Car  dis-moi ,  je  te  /trie 
'  ommcnt  pourru-t-il  se  tirer  de  là? 


SCENE  III. 

[Pour  toi,  Dromon,  si  tu  es  sage,  p.  148,  1.  10.)  M.  Guyet 
prétend  que  ce  vers:  Tu  nescis  id  quod  scis ,  Dromo ,  etc.,  a  été 
nial-à-pcopros  transporté  ici  de  l'Eunuque,  acte  IV',  scène  iv.  On 
y  lit:  Tupol,  si  sapis  ,  quod  scis,  nescis...  M.  Guyet  paroît  avoir 
bien  jugé.  Quelle  apparence  en  effet  que  le  silence  soit  recom- 
mandé à  Dromon,  qui  ne  sait  rien,  à  qui  on  interdit  même  les 
questions!  ne  quœras.  On  n'a  pas  cependant  osé  retrancher  ce 
vers  ,  qui  est  universellement  adopté. 

SCÈNE  IV. 

(  Quelles  nouvelles?  p.  i.'ii,  1.  10.  )  On  ua  point  suivi  la  leçon 
^idoptée  par  madame  Dacier,  qui  atti-ibue  liem,quid  est?  Te 
mihi ,  etc. ,  à  Syrus.  Outre  le  grand  nombre  d  éditions  qui  auto- 
risent la  leçon  qu'on  a  préférée,  le  dialogue  paroît  plus  vif,  ainsi 
«•oupé  :  Syrus.  Hem?  Cbrémcs.  Quid  est?  Syrus.   Te  mihi ,  etc. 

Il  y  a  long-temps  que  je  souhaitais  vous  rencontrer,  p.  id. , 
I.  II.)  Sur  ce  que  dit  Syrus  ,  il  y  a  long-temps  ,  etc. ,  Clirémès  de- 
vine qu'il  a  quelque  succès  à  lui  annoncer.  Aussi  lui  dit-il  :  //  me 
paroitque  tu  as  fait  quelque  chose  avec  le  vieillard.  Syrus,  dans 
sa  réponse,  n'explique  pas  tout  ce  qu'il  veut  dire  ,  mais  Clirémès 
l'entend,  le  lecteur  entend  aussi  qu'il  est  question  de  l'argent 
qu'on  devoit  escroquer  à  Menedème. 

(  Mais  ne  te  vantes- tu  point,  p.  i53,  1.  7.  )  Madame  Dacier  a 
fort  bien  vu  qu'il  f.iiloit  entendre  qlnriari  d  une  vanité  ni.il 
fondée. 
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{A  un  homme  qui...  p.  157,  I.  4-  )  *  est  enfui  de  ta  maisun 
paternelle ,  qui  ninie  une  Bacchis.  \'oilà  ce  c]iie  Clirémès  auroil 
iijouté,  si  Syrus  no  l'avoit  pas  inlerrompu. 

(  Mais  pour  ce  que  je  vous  ai  dit,  ati  sujet,  etc. ,  p.  iSg ,  1.  5.) 
Tout  ce  discours  de  Syrus  ne  doit  pas  être  plus  suivi  dans  la 
traduction  que  dans  le  texte.  Tcrence  fait  parler  Syrus  à  bâtons 
rompus,  afin  que  son  discours  n'ait  pas  l'air  préparé. 

(  Elle  est  bien  vraie  celte  maxime ,  p.  t'<i. ,  1.  12.  )  La  citaticm 
de  summum  jus  summa  injuria  seroit  au-dessus  d'un  valet  si  elle 
n'étoil  passée  en  proverbe.  CiciTon  dit,  lib.  I,  de  Off.  :  Ex  quo 
illud,  summum  jus  summa  injuria  ,  factum  estjam  trilum  ser- 
motie  proverbium. 

(  Tout  le  monde  vous  croit  beaucoup  de  richesses ,  p.  id.  , 
I.  17.)  Les  vieillards  n'aiment  pas  qu'on  dise  qu'ils  sont  riches: 
voilà  pourquoi  Chrêmes  brise  sur  cet  article.  Sa  réponse,  qui 
commence  par  quin  ,  inanjue  son  iiiipaticnce. 

SCÈNE  VIII. 


(^  Sans  doute  il  le  donnera  ,  [>.  i~i  ,  I.  10.  )  La  construcilnu 
de  cette  phrase  dépend  de  l'intelligence  de  scilicet,  qui  tient  la 
place  de  scire  licet.  On  ne  sait  pourquoi  madame  Dacier  a  ir.i- 
duit  scilicet ^daturuni  par  sans  doute ,  quoi  donc. 
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ACTE  CINQUIÈME. 
SCÈNE  I. 


(  Je  ne  suis  ni  bien  fin ,  p.  179,  I.  1.  )  Térence  a  imité  ceci  du 
commencement  de  l'acte  V  de  la  Bacchide  de  ^Plaute,  avec  la 
différence  que  Plaute  a  exagéré ,  suivant  sa  coutume ,  et  que  Té- 
rence a  parlé  raisonnablement.  Pour  en  convaincre  le  lecteur, 
on  va  rapporter  les  vers  de  Plaute  : 

Ouiciimque  ubique  sunt ,  qui  fucre,  qnique  futur!  sunt  postliac 
Stulti,  stolidi ,  fatui ,  fungi ,  bardi,  bleiinl ,  bucconcs, 
Solus  ef[o  omnes  longè  ante  eo  stultilià,  et  moribus  iiidoctis. 

(  Mais  ce  Chrêmes,  qui  s'en  vient  m  aider,  me  conseiller,  me 
souffler,  p.  id.,  1.  2.)  Les  trois  mots  latins,  adjutor,  monitor, 
■prœmonstrator,  sont  rendus  à-peu-près  dans  cette  traduction  ; 
mais  elle  ne  rend  pas  tout  le  ridicule  que  Menedême  jette  sur 
Chrêmes.  Ces  expressions,  empruntées  du  théâtre,  désijjnoient 
celui  qui  se  tenoit  dans  les  coulisses  pour  diriger  les  entrées  et 
souftler  les  acteurs.  Voilà  pourquoi  on  emploie  le  mot  souffler. 
On  n'en  a  pas  trouvé  d'autres  qui  pussent  exprimer  avec  grâce 
adjutor  et  monitor.  Autre  défaut  d'exactitude  encore:  on  a  tra- 
duit des  substantifs  par  des  verbes.  Mais  comment  trouver  ces 
trois  substantifs  sur  la  même  désinence?  Il  la  falloit  cependant, 
■férence  ne  l'a  pas  employée  sans  dessein  dans  cet  endroit , 
non  plus  que  dans  l'Eunuque.  Tœdct  quolidianarum  karum 
(ijrmarum. 

(  La  même  chose  m'est  venue  aussi  à  la  pensée,  p.  i83,  1.  4-  ) 
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Meiiedôme ,  qui  sait  la  vérité  et  qui  a  de  quoi  se  moquer  dp 
Clirémès,  répète  ce  qu'il  vient  de  lui  dire:  Jdem  iitiic  mihi  ve- 
nil  in  mentem. 

{Pourquoi  ne  pas  vous  contenir?  p.  igi,  1.  ii.)  Meuedrinc 
répète  ici  ce  que  Clirémés  lui  a  dit,  acte  I,  scène  l,  neque  te 
respicis. 

[J'y  consens  ,  p.  197,  1.  6.)  On  n'a  point  suivi  madame  I)a- 
cier,  qui  a  lu  sine  au  lieu  de  sino,  et  qui  attribue  ce  sine  à  Chrê- 
mes. Antesignan ,  le  Variorum ,  Westerovius ,  etc. ,  offrent  la  le- 
çon qu'on  a  adoptée. 

SCÈNE  H. 

(  Enfin  est-il  bien  vrai  ?  p.  1 99 , 1-  1  •  )  Chrêmes  a  dit  fort  peu 
de  mots  depuis  que  Menedème  est  sorti  de  la  scène.  Menedènie 
a  cependant  eu  le  temps  d'aller  chez  lui,  de  trouver  Clitiphon, 
et  de  lui  annoncer  le  dessein  de  son  père.  Chrêmes  apparem- 
ment a  rempli  le  théâtre  par  un  jeu  muet ,  ce  qui  est  très  natu- 
rel à  un  personnage  vivement  occupé  d  une  passion  forte. 

(  Et  pourquoi'!  Je  n'en  sais  rien,  p.  id. ,  1.  9.  )  Madame  Dacicr 
ne  s'est  point  laissé  entraîner  par  la  foule  des  commentateurs 
qui  ont  interprété  qui  nescio ,  nec  rntionem  capio ,  etc. ,  qui  ne 
sais  ni  ne  comprends  pourquoi  votre  père  vous  traite  ainsi.  Elle 
a  bien  senti  qu'une  pareille  explication  ne  pouvoit  cadrer  avec; 
la  suite  nisi ,  etc.  T'eut-être  dois-je  à  madame  Dacier  de  ne  m'y 
être  pas  trompé.  Aliu  de  faire  mieux  saisir  le  sens  que  j'ai 
adopté,  j'ai  mis  après  pourquoi  une  interrogation  qui  n  est  p.is 
dans  le  texte.  C'est  une  licence  peu  importante. 

(  Dans  ce  que  j'ai  fait  pour  votre  situr,  p.  id. ,  1.  i.'|.  )  Chrê- 
mes, dans  ce  discours  ,  justiRe  sa  conduite  avec  beaucoup  de 
douceur.  Mais  qu'elle  doit  être  amère  pour  Clitiphon!  Si  le  pèie 
«étoit  emporté  en  déclarant  a  son  tils  qui!  le  déshérite,  le  icunc 
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homme  auroit  pris  ce  traitement  pour  l'effet  de  sa  colère,  au 
lieu  que  le  vieillard,  en  prouvant  doucement  à  son  tils  qu'il  agit 
ainsi  par  bonté  pour  lui ,  il  lui  fait  sentir  qu'il  n'a  d'autre  res- 
source que  de  mériter  son  pardon  en  se  conformant  à  ses  vo- 
lontés: ce  qui  étoit  le  but  de  Tércnce. 

{Mon  parti  est  pris,  p.  2o3 ,  1.  6.  )  Ilicet  est  pour  ire  licet. 
Quand  un  procès  étoit  jugé,  qu'une  affaire  étoit  conclue ,  on  di- 
soit  ire  licet,  et  par  abréviation  ilicet,  on  peut  s'en  aller.  De  là 
j'ii'cet  a  signifié  tout  est  conclu ,  terminé,  etc. 

SCÈNE  III. 

{  Et  autant  que  je  puis  le  comprendre...  p.  207,  1.  2.)  Syrus 
dit  tout  ceci  lentement,  comme  un  homme  qui  médite  forte- 
ment. 11  ne  répond  point  k  Clitiphon  qui  l'interroge.  C'est  une 
adresse  de  la  part  de  Syrus,  pour  rendre  son  maître  attentif  à 
ce  qu'il  va  lui  dire. 

SCÈNE  IV. 

(  Une  paix  avantageuse ,  p.  209,  I.  dern.  )  Ou  a  lu  in  leges 
suas,  et  non  in  leges  ejus ,  comme  le  veulent  quelques  inter- 
prètes. Ils  n'ont  pas  compris  que  moins  Clitiphon  aura  d'espé- 
rance .  plus  il  sera  docile ,  et  que  la  docilité  d'un  fils  lui  est  tou- 
jours avantageuse.  Je  ne  sais  pas  même  si  Clitiphon  ne  se  ma- 
riera pas,  eu  est  la  preuve:  le  mariage  du  jeune  homme  étoit 
un  moyen  de  réconciliation  entre  son  père  et  lui,  et  un  avan- 
tage pour  le  fils,  qui  par-là  se  retirera  du  libertinage. 


NOTES 


SCÈNE  V. 

Cette  scène  est  suffisaminent  liée  avec  la  précf'deiitc.  Syrus  a 
vu  sortir  Chrêmes,  et  n'a  pris  la  fuite  que  quaud  le  \ieillard  étoit 
déjà  sur  la  scène  :  ainsi  elle  n'est  point  restée  vide. 

{ Serez-votis  toujours  femme ,  p.  211,  1.  13.)  Dans  quelques 
éditions  on  lit  :  Pertjiii,  mnlier,  odiosa  esse  ?  NuUamne  ego  rem 
unquàm,  etc.  Plusieurs  commentateurs  suppriment  odiosa  et  in 
vità  med. 

{Il'se  croit  un  enfant  supposé ,  p.  2i3,  1.  11.)  Madame  Da- 
cier  et  M.  son  père  veulent  qu'on  lise  suspicetnr,  au  lieu  de  sus- 
picntur  qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions.  Us  fondent  cette 
correction,  1°  sur  ce  que  Clitiplion  n'a  i)as  eu  le  temps  de  faire 
part  à  sa  mère  du  soupçon  que  Syrus  lui  a  donné;  2"  sur  ce  qu'il 
est  vraisemblable  que  Sostrate  imagine  que  ce  soupçon  doit 
naître  à  son  fils;  3"  sur  ce  que  Tércnce  fait  dire  à  Sostrate  sic 
erit  au  futur,  au  lieu  qu'il  auroit  continué  le  présent,  Si  suspi- 
catiir  avoit  été  au  présent.  Comme  on  n'a  point  adopté  le  chan- 
gement fait  par  madame  Dacier,  il  faut  combattre  ses  raisons 
et  justifier  la  leçon  généralement  reçue.  On  va  reprendre  les 
trois  articles  :  1"  on  accordera  que  Clitiplion  n'a  pas  eu  le  temps 
d'aller  parler  à  sa  mère  et  lai  dire  qu'il  ne  se  croit  pas  sou  fils, 
si  on  prouve  que  les  trois  vers  prononcés  par  Syrus,  depuis  la 
sortie  de  Cliliphon  jusqu'à  l'arrivée  de  Sostrate  et  de  Chrêmes, 
n'ont  point  été  coupés  par  des  silences  et  un  jeu  muet.  Mais  Té- 
rence  nous  fournil  plus  d'un  exemple  de  monologues  dont  la 
longueur  ne  répondroit  pas  à  l'action  qui  se  passe  pendant  leur 
débit,  si  ou  ne  supposoit  un  jeu  muet.  On  trouve  un  de  ces 
exemples,  scène  11  de  cet  acte  :  Est-il  bien  vrai ,  etc.  2°  Quaud 
il  seroit  vrai  que  Sostrate  eût  deviné  ce  f|uc  son  fils  devoil  lui 
dire,  cela  ne  se,  oit  pas  assez  vraisemblable  pour  le  speetateiii-. 
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Croira-t-il  que  Sostratc,  qui  n'est  pas  fine,  ait  supposé  à  son  fils 
une  opinion  qu'il  n'adopte  qu'avec  peine  lorsque  Syrus  la  prouve? 
3"  S«s/J!'ceti(r  au  subjonctif  n'a  rien  qui  le  régisse.  Sic  eri't  au 
futur  ne  suppose  pas  plus  un  temps  conditionnel  ou  futur  avant 
lui,  qu'un  temps  présent.  On  peut  traduire  sic  erit par  vous  le 
verrez  :  il  y  eu  a  des  exemples  dans  Térence ,  et  ce  vous  le  verrez 
va  bien  a%ec  ce  que  Sostrate  a  déjà  dit.  D'ailleurs  Térence,  sui- 
vant le  raisonnement  de  madame  Dacier,  auroit  dû  mettre  au 
futur  le  coitjitere  que  dit  ensuite  Chrêmes;  et  d'ailleurs  encore, 
le  sic  erit,  sur  lequel  madame  Dacier  s'appuie,  ne  se  trouve 
point  dans  les  meilleures  éditions  On  y  lit  à  sa  place:  Certè  in- 
tjitam,  mi  vir.  Le  seul  commentateur  qui  ait  lu  sic  erit  l'explique 
ainsi  :  Comperies  rem  ità  esse  ut  dico. 

(  Ah!  donnez  ce  conseil  à  nos  ennemis ,  p.  id. ,  1.  1 5.  )  Les  an- 
ciens ,  pour  déclarer  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  faire  ime  ac- 
tion., qu'ils  en  rejeloient  jusqu'à  la  pensée ,  se  servoient  de  ces 
expressions  :  Istitd  inimicis  siet.  Hostibus  nostris  hoc  evenicit. 

Hostibus  eveniant  couvivia  taliu  nostris. 
OviD. 

{Seroit-cc  parceque  nous  avons  retrouvé  une  fille!  p.  2\5, 
I.  3.  )  Madame  Dacier  fonde  la  facilité  de  prouver  à  Clitiphon 
qu'il  est  fils  de  Sostrate  sur  la  ressemblance  entre  sa  sœur  et  lui. 
Il  paroît  que  madame  Dacier  se  trompe.  Si  cette  ressemblance 
étoit  assez  marquée  pour  faire  preme,  Sostrate  eu  auroit  parlé 
à  son  mari  dans  la  scène  v  de  l'acte  III,  où  elle  lui  découvre  les 
soupçons  qu'elle  a  que  cette  fille  est  la  sienne.  Il  y  a  apparence 
que  Sostrate  veut  dire  qu'ayant  retrouvé  un  enfant,  il  est  évi- 
dent qu'elle  n'est  pas  stérile,  et  qu'elle  n'a  pas  eu  besoin  d'a- 
dopter les  enfants  d'autrui. 

{Quel  air  grave  !  c'est  par  ses  actions  ifiiilfaut  le  juger,  p.  id.. 
1.  II.)  Madame  Dacier  traduit  gunin  severus!  Rem  ,  ciim  videa^ , 
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eenseus  ,  par  i/u  i/  «  l'air  grave .'  à  le  voir  on  connott  ce  t/uil  ejf . 
Madame  Dacier  s'est  trorapéc.  Qu'on  fasse  lire  a  qui  on  vouilr.i 
cette  phrase,  qu'il  a  l'air  grave!  à  le  voir  on  connoit  ce  qu'il 
est;  personne  ne  devinera  que  Cllrém^s  veut  dire  que  son  fils 
est  un  libertin.  Il  semble  qu'il  faudroit  construire  ainsi  :  quàni 
severus!  quel  air  grave!  cùm  videas  rem,  censeas ,  à  voir  lu 
chose,  c'est-à-dire  les  effets,  les  actions,  vous  jugerez.  Le  lec- 
teur jugera  aussi.  Le  sens  qu'on  doune  ici  est  adopté  dans  la 
glose  italienne  de  l'édition  do  Venise:  Giudicn  quando  tu  vedi 
ifatti.  Cioe  vedi  quanto  egli  pare  onesto ,  pero  non  giudicare 
uno  allafaccia  ,  ma  fa  prima  vedere  i  suoicostumi. 

(Je  vous  en  conjure,  mon  fils,  n'allez  pas  vous  imaginer  que 
vous  n'êtes  pas  notre  enfant,  p.  217,1.  i.)  Pour  peu  que  l'on  con- 
noisse  la  nature  et  le  cœur  maternel,  on  verra  facilement  que 
ce  n'est  point  la  première  fois  que  Clitiphon  dit  à  Sostrate 
(|u'elie  n'est  point  sa  mère.  1°  Il  ne  débutcroit  pas  par  demander 
qu'on  lui  fit  connoître  ses  parents.  ?.°  La  réponse  de  la  mère  se- 
roit  bien  autre  que  celle-ci:  Ne  vous  mettez  pas  dans  la  tête ,  etc. 
Klle  seroit  étonnée,  elle  diroit:  yos  parents?  les  voilà  devant 
vous;  ou  telle  autre  réponse  que  Térence  aiuoit  bien  trouvée. 
Ou  fait  ces  réflexions  pour  montrer  plus  clairement  encore  com- 
bien est  mal  fondé  le  cliangement  que  madame  Dacier  fait  au 
texte,  en  voulant  lire  avec  son  père  suspicetur  au  lieu  de  suspi- 
catur. 

(Ce  ti'est  pas  lu  parler  en  père,  p.  id.,  I.  18.)  Madame 
Dacier  attribue  celte  réponse  à  Sostrale.  Elle  coutrcilit  Antesi- 
gnan ,  Boeder,  la  vieille  éditiou  gothique ,  le  Variorum  ,  etc. ,  et 
se  fait  blâmer  par  Wcsterovius.  Il  est  étonnant  qu'elle  n'ait  pas 
fait  attention  que  la  réplique  vive  de  Chiémès  s'adresse  ;'i  Cliti- 
phon: preuve  que  Clitiphon  la  provoquée.  Il  est  étonnant  qu'elle 
n'ait  Jias  senti  (|u'en  f.iis.uil  dire  à  Sosirate.  ce  ne  sont  pourtant 
pas  là  Ir^  paroles  d Un  pire  ,  \r  dialogue  de\ient  froid  et  H.u- 
nani. 


SUR  L'HEAUTONTIMORLMENOS.        255 
(  Non  ,  quand  vous  seriez  sorti,  p.  id. ,  1.  dern.)  Horace  avoit 
siius  doute  ce  passajje  et  toute  cette  scène  en  vue  lorsqu'il  a  dit , 
.Irtpoét.: 

Interdùm  tamen  et  vocem  comœdia  tollit, 
Iratusque  Chrêmes  tuuiido  delitigat  ore. 

(  Je  ne  sais  si  les  dieux  le  corrigeront,  p.  219,  1.  5.  )  Plusieurs 
célèbres  interprètes  trouvent  une  impiété  bien  condamnable 
dansées  mots  de  Chrêmes,  deos  nescio.  On  n'a  point  adopté 
leur  sentiment.  Deos  nestio  signifie,  je  ne  sais  ce  que  feront  les 
dieux ,  et  non ,  je  m'embarrasse  fort  peu  des  dieux.  Lorsque 
Ântiphile  a  dit  à  Bacchis,  acte  II,  scène  m,  nescio  alias ,  elle 
a  voulu  dire,  j'ignore  ce  que  font  les  autres.  Le  lecteur,  pour 
s'en  convaincre,  peut  consulter  le  passage.  Les  deux  expressions, 
étant  semblables,  doivent  être  expliquées  de  la  même  manière. 
D'ailleurs  est-il  vraisemblable  que  Téience  eût  osé  placer  une 
impiété  aussi  forte  dans  ime  pièce  qu'il  vendoit  aux  magistrats, 
et  qui  étoit  jouée  par  leur  ordre  pendant  la  fête  de  Cybèle?  An- 
tesignan  traite  d'abominable  l'expression  de  Chrêmes ,  et  la  rend 
par  je  ne  sais  -point  de  dieux.  Il  avoit  cependant  lu  di  istœc 
prohibeant  dans  la  réplique  de  Sostrate,  au  lieu  de  di  istœc, 
qui  se  trouve  dans  les  meilleures  éditions.  Cette  leçon  auroit 
dû  rectifier  son  jugement.  En  effet,  lorsqu'il  fait  dire  à  la  mère: 
Les  dieu.x  veuillent  engarder  que  ces  choses  n'adviennent ,  la 
réponse  du  père,  deos  nescio,  se  doit  traduire  naturellement 
par  je  ne  sais  si  les  dieux  nous  engarderont.  Madame  Dacier  a 
mieux  jugé.  . 

SCÈNE  VI. 

(  Que  ne  ratifiez-vous  la  dot  que  j'ai  promise  ,  p.  22  1 ,  1.  5.  ) 
Lacceplatioii  de  Menedême  étoit  nécessaire  pour  que  la  dona- 
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tion  fût  valable.  Mais  il  y  a  sur  ce  mot  Jirmu s  une  remarque 
bien  plus  importante  à  faire:  Chrêmes,  comme  on  l'a  vu,  ne 
veut  pas  donner  tout  son  bien  pour  dot  à  sa  (ille:  il  veut  seule- 
ment le  faire  craindre  à  Cliliplion,  afin  qu'il  se  corrige.  Sa 
frayeur  a  duré  assez  lony-temps.  Le  père  à  présent  lui  fait  en- 
tendre obliquement  que  la  donation  n'est  pas  consommée,  et 
qu'il  peut  encore  obtenir  sa  {jrace.  Il  y  a  là  beaucoup  d'art. 

[En  vérité.  Chrêmes,  p.  22 1,  1.  i.)  Si  l'on  étoit  étonné  de 
voir  Menedême  arriver  sur  la  scène,  en  prononçant  à  part  en 
vérité ,  etc.,  qu'on  se  rappelle  que  Syrus  en  sortant  du  théâtre 
est  allé  le  trouver  pour  le  prier  d'être  son  intercesseur.  11  ue  lui 
a  pas  demandé  sa  protection ,  sans  lui  peindre  la  colère  de  son 
maître  contre  Clitiphon.  Ce  fourbe  n'aura  pas  manqué  de  lui 
dire  que  le  jeune  homme  est  au  d(''sespoir,  qu'il  se  croit  un  en- 
fant supposé,  etc.  Menedême,  qui  est  dans  la  confidence,  qui 
sait  que  Chrêmes  feint  de  vouloir  déshériter  son  fils  seulement 
pour  le  corriger,  ÎNIcnedême,  dis-je,  trouve  que  c'est  pousser 
trop  loin  la  feinte  et  trop  cruellement  tourmenter  le  jeuuc 
liommej  il  entre  sur  la  scène  en  faisant  ces  rétlexions,  qui  sont 
très  naturelles. 

(5n  grande  bouche ,  p.  29.5,  1.  14.  )  On  a  traduit  sparso  ore 
par  avec  sa  grande  bouche.  Madame  Dacier  l'entend  autrement, 
et  rend  ces  mots  par  le  visage  plein  de  rousseur.  Ces  deux  ex- 
plications sont  bonnes,  puisque  os  sionifie  également  la  bouche 
et  le  visage.  Il  semble  que  dans  ce  passage  Clitiphon  pariant  des 
cheveux,  des  yeux,  du  nez,  en  détail,  ne  veut  pas  désigner  par 
ot  lu  totalité  du  visage ,  mais  seulement  la  Ixuu  lie. 
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TITRE. 
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Paul  Emile,  ordonnés  par  Q.  Fabius  Maximus  et 
L.  Cornélius  l'Africain.  Elle  fut  jouée  par  la  troupe 
de  L.  x\ttilius  de  Préneste  et  de  Minutius  Prothy- 
mus. Fiaccus ,  affranchi  de  Claudius ,  en  fit  la 
musique,  et  se  servit  des  flûtes  tyriennes.  Elle  est 
prise  du  grec  de  Ménandre.  Elle  fut  donnée  pour 
la  première  fois  sous  le  consulat  de  L.  Anicius  et 
de  M.  Cornélius. 
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fraires. 


l'UOLOGUS. 

MICIO, 

UEMEA, 

ESCHINX'S,  Demeae  filius,  adoptioiie  Micinnis. 

CTESIPIIO,  aller  Demeae  filius. 

SOSTllATA ,  Piimphilae  mater. 

PAMPlilLA,  ab  Eschino  ainata.  Ha'c  in  sceuam  imu 

liroilit. 
CANTHAllA,  l'amiihilip  iiutrix. 
IIEGIO ,  cognatus  Sostratio. 
GETA,  servus  Sostratœ. 
•SANNIO,  leno. 
.SYRU.^ 
OHOMO, 


L-S,      )       .  .     . 

»\ir»      i   ^1"^"""*  servi 


I*crsona;  muta-. 

(JALLIDIA  ,  serva  al)  Esehiiio  rapta. 
PARMENO,  servus  Eschini. 

.*<<-eiia  est  .Xfiicuis 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

MICION,   )   ,.  , 

rreres. 
DEMEl,    ) 

ESCHINUS,  fils  de  Dcméa,  adopté  par  Micion. 

CTESIPHON,  autre  fils  de  Deméa. 

SOSTRATA,  mère  de  Pamphila. 

PAjVIPHILA,  aimée  d'Eschinus.  Elle  ne  paroît  pas 

sur  la  scène. 

CANTHARA,  nourrice  de  Pamphila. 

HEGION,  parent  de  Sostrata. 

GETA,  esclave  de  Sostrata. 

S.\NINION,  marchand  d'esclaves. 

SYRUS,         j        ,  ,    ,,.  . 

I  esclaves  de  Micion. 
DROMON,  j 

Personnages  qui  paroissent  sur  la  scène  et  qui  ne 
parlent  pas. 

CALLIDIE,  esclave  enlevée  par  Eschinus. 
PARMENON ,  esclave  d'Eschinus. 

La  scène  est  à  Athènes. 


PROLOGUS. 


I'nsii[iiàin  pocta  sensit  scripluram  suam 
Ah  iiiiquis  observari ,  et  adversarios 
fîapere  in  pejorem  partem,  quam  acturi  suuius; 
liiilicio  de  se  ipse  erit  :  vos  eritis  jutUces, 
Laiidiue  an  vitio  diici  factum  id  oportoat. 

.Syiia[)<)tliiiescoiites  Diphili  coinœdia  est  : 
Kara  Conunorientes  Plautus  fecit  fahulani. 
In  Gnecâ  adolescens  est,  qui  leiioni  eripit 
Meretricem,  in  prima  fahulà.  Eum  Plautns  loruni 
rti'li(piit  intcgruin:  eum  hic  hicuui  sumpsil  silti 
In  Ailelplios:  verhuin  de  verho  exjtressum  extulit. 
Kani  nos  acturi  sninns  novani.  Pernoscite. 
Kuitunnie  Factnni  existirnelis,  an  locum 
lît'prchcnsuin,  qui  pra'teritus  neglijjcntid  est. 

ÎSam  <pii)d  isti  dicunt  nialevoli,  homines  nohilcs 
(inn  adjntare,  assiduèque  unà  scrihere, 
Quo<l  ilh  niali-(hctuni  vi^lieniens  esse  exislimant , 
l'.ani  hnideni  liic  ducit  niaxiniam,  cùin  illis  pl^cet, 
(^ui  \()his  universis,  et  populo  placent; 
(Quorum  o|)erà  in  hello,  in  otio,  in  negolio, 
Sun  ipiisque  loin[i(n'e  iisus  est  sine  superhià. 


PROLOGUE. 

Puisque  les  ouvi'ages  de  notre  poëte  sont  l'objet 
(l'une  censure  maligne,  et  que  ses  ennemis  cher- 
chent à  décrier  la  pièce  que  nous  allons  jouer,  il 
va  lui-même  être  son  propre  accusateur.  Vous  ju- 
gerez si  ce  qu'on  lui  reproche  est  digne  de  louange 
ou  de  blâme. 

Diphile  a  fait  une  comédie  dont  le  titre  grec  si- 
gnifie les  Moiirauts  ensemble.  Plaute  en  a  fait  une 
comédie  latine  sous  le  même  titre.  Dès  le  premier 
acte  de  la  pièce  grecque,  un  jeune  homme  enlève 
une  fille  chez  un  marchand  d'esclaves.  Plaute  n'a 
point  fait  usage  de  cet  incident.  Térence  la  em- 
ployé mot  à  mot  dans  les  Adelphes  que  nous  al- 
lons représenter  pour  la  première  fois.  C'est  à  vous 
de  décider  si  Térence  a  fait  un  larcin  à  Plaute,  ou 
s'il  a  pris  un  passage  dont  celui-ci  a  négligé  de  se 
servir. 

Lorsque  ces  envieux  disent  que  de  grands  per- 
sonnages aident  notre  poëte  et  travaillent  assidû- 
ment avec  lui,  ils  croient  lui  faire  un  reproche  bien 
offensant;  Térence,  au  contraire,  se  croittrès  honoré 
de  plaire  à  des  hommes  qui  vous  sont  agréables  et 
à  tout  le  peuple,  à  des  hommes  qui  ont  servi  la  ré- 


8  l'UOLOGl'S. 

Dehiiic  lie  expectetis  argumentum  fabulie: 
Seues  qui  primi  veiiient,  hi  parlera  aperieiit, 
lu  agendo  partem  ostendeut.  Facile,  aequanimilas 
Veslra  poëlae  ad  scribenduui  augeat  induslriam. 
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publique  dans  la  guerre,  pendant  la  paix,  et  chaque 
citoyen  dans  ses  affaires  particulières,  et  cela  sans 
en  tirer  vanité.  N'attendez  pas  que  je  vous  expose 
le  sujet  de  cette  pièce.  Les  vieillards  qui  paroîtront 
les  premiers  sur  la  scène  en  expliqueront  une  par- 
tie; ils  développeront  le  reste  dans  le  courant  de 
l'action.  Puisse  votre  bonté  animer  les  talents  de 
notre  poëte,  et  l'encourager  à  donner  de  nouvcau.\ 
ouvrages  ! 


ADELPIII. 


ACTUS  PRIMUS. 


SGENA  I. 

MICIO. 

Storax...  Non  rediit  hâc  nocte  à  cœnà  Eschiiius, 
Neqiie  servulorum  qiiisquam,  qui  advcrsura  ierant. 
Profectô  hoc  verè  tlicunt:  Si  absis  usjiiùui, 
Aut  ubi  si  cesses,  eveiiire  ea  satiùs  est, 
Quœ  in  te  uxor  clicit,  et  qua;  in  animo  cogitât 
Irata,  quàm  illa,  qiiae  parentes  propitii. 
Uxor,  si  cesses,  aut  te  amare  cogitât, 
Aut  tcte  amari,  aut  potare,  atque  animo  obsequi. 
Et  tibi  benè  esse  soli,  cùin  sibi  sit  malè. 
Ego,  quia  non  rediit  filius,  quœ  cogito? 
Et  quibus  nunc  soUicitor  rébus?  Ne  aut  ille  alserit , 
Aut  uspiàm  ceciilerit,  aut  perfregerit 
Aliquid.  Vah  !  qucniquamiie  hominen»  in  animuni  insli- 
tuere,  aut 


LES  ADELPHES. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  I. 

MICION,  se  tournant  vers  sa  maisoti. 

Storax.  (^voyant  qu'on  ne  lui  re'pond point)  Eschi- 
nus  n'estpas  revenu  cette  nuit  de  souper,  ni  aucun 
des  esclaves  qui  étoient  allés  au-devant  de  lui.  On 
a,  ma  foi,  raison  de  dire:  Si  vous  êtes  absent,  si 
vous  vous  arrêtez  quelque  part,  il  vaudroit  mieux 
qu'il  vous  arrivât  tout  ce  que  dit  et  pense  une  femme 
en  colère,  que  ce  que  craignent  de  tendres  parents. 
Si  vous  tardez,  une  femme  s'imagine  que  vous  vous 
amusez  à  faire  l'amour  ou  à  boire,  que  vous  vous 
donnez  du  bon  temps ,  et  que  vous  prenez  du  plaisir 
seul  pendant  qu'elle  a  toute  la  peine;  et  moi,  par- 
ceque  mon  fils  n'est  pas  revenu,  que  n'imaginè-jc 
pas?  De  quelles  inquiétudes  ne  suis -je  pas  tour- 
menté? Je  crains  qu'il  n'ait  ou  froid,  qu'il  ne  soit 


15  ADELPHI. 

P;irare,  quoJ  sit  carius  qiiàin  ipsc  est  sibi? 

Ati|ue  ex  me  liic  uatus  non  est,  sed  ex  fratre:  is  adeô 

Dissimili  studio  est.  Jam  indè  ab  adolesceutià 

Ego  hanc  clemcntem  vitam  iirbauam,  atque  otium 

Secutus  sum:  et,  qiiod  fnrtuiiatum  isti  putant, 

L'xorem  nunquàm  haijui.  Uie  contra,  ha?c  orania  : 

Huri  agere  vitam  :  semj)er  parce  ac  diiriter 

Se  habere.  Uxorem  duxit  :  nati  fdii 

Duo  :  indè  ego  hune  majorem  adoptavi  raihi  : 

Eduxi  à  parvulo  :  habui ,  amavi  pro  meo. 

In  eo  me  oblecto  :  solum  id  est  carum  mihi. 

lUe  ut  item  contrù  me  habeat,  facio  sedul6: 

Do,  prajtermitto,  non  necesse  habeo  omnia 

Pro  meo  jure  agere.  Postremè,  alii  clanculum 

Patres  quae  faciunt,  quae  fert  adolescentia, 

Ea  ne  me  celet,  consuefeci  fdium  ; 

Nara  qui  mentiri,  aut  fallere  insucrit  patrem,  aut 

Audebit,  tantô  magis  audebit  cœteros. 

Pudore  et  liberalitate  libcros 

lletinere  satiùs  esse  credo,  quàm  metu. 

Ilœc  Fratri  mecum  non  conveniunt,  neque  placent. 

Venit  ad  me  .saepè  clamitans  :  Quid  agis,  Micio? 
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tombé  clans  quelque  précipice,  qu'il  ne  se  soit  brisé 
quelque  membre.  Quelle  folie!  S'affectionner  pour 
quclqu'iui,  s  attacher  à  lui,  au  poiut  de  le  chérir 
plus  qu'il  ne  se  chérit  lui-même?  Il  n'est  cependant 
pas  mon  propre  fils,  c'est  le  fils  de  mon  frère,  et 
d'un  frère  qui  ne  me  ressemble  en  rien.  Dès  ma 
jeunesse,  j'ai  mené  à  la  ville  une  vie  tranquille  et 
douce;  et,  ce  qu'on  regarde  comme  un  grand  bon- 
heur, je  ne  me  suis  jamais  marié.  Mon  frèie  a  fait 
tout  le  contraire.  Il  a  passé  ses  jours  à  la  campagne, 
il  a  toujours  vécu  avec  économie,  s'est  traité  dure- 
ment. Il  s'est  marié,  il  a  eu  deux  fils.  J'ai  adopté 
l'aîné,  je  l'ai  élevé  dès  son  enfance;  je  l'ai  regardé, 
je  l'ai  aimé  comme  mon  fils;  il  a  touto^JPm  affec- 
tion, toute  ma  tendresse.  Je  fais  de  mon  mieux 
pour  qu'il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  fais  des  pré- 
sents, je  lui  passe  bien  des  choses.  Je  relâche  beau- 
coup de  mes  droits  avec  lui.  Enfin  j'ai  accoutumé 
mon  fils  àne  me  point  faire  mystère  de  tous  les  petits 
tours  de  jeunesse  que  les  autres  cachent  à  leurs 
parents;  car  un  jeune  homme  qui  osera  mentir  ù 
son  père,  qui  aura  pris  l'habitude  de  le  tromper, 
s'en  fera  bien  moins  de  scrupule  avec  les  autres. 
Je  crois  quil  vaut  mieux  retenir  les  enfants  par 
l'honneur  et  les  sentiments  que  par  la  crainte.  Mon 
frère  ne  convient  pas  de  cela  avec  moi,  ce  n'est 
pas  son  avis.  Souvent  il  s'en  vient  me  corner  aux 
Toin.  II ,    )'  part.  2 


li  A  DELPHI. 

(>iir  perdis  ailolescentem  uoLis?  Cur  amat  i" 

Cur  potat?  (Jur  tu  his  rébus  suniptuin  suggeris? 

Vestitii  iiimiùm  iiiJulges:  nimiùin  ineptus  es. 

Ximiiim  ipse  est  dunis,  praeter  a'(junniquc,  et  honuin  : 

l'.l  errât  lon(;è,  mcâ  quidciu  seutentiâ, 

Qui  impcriuin  credat  gravius  esse  aut  stabilius, 

Ni  quod  fit,  qnàm  illud  quod  amicitiâ  adjungitur. 

Mea  sic  est  ratio,  et  sic  animum  induco  mcum  : 

Malo  coactus  qui  suum  officiiun  facit, 

Dùm  id  rescituni  iri  crédit,  tantispcr  cavet  : 

Si  sperat  fore  clàin,  rursùm  ad  ingenium.  redit. 

Quem  beueficio  adjungas,  ille  ex  aniino  facit. 

Studet  par  referre.  Praesens,  abseusque  idem  eril. 

Hoc  patii9|ki  est,  potiùs  consuefaccre  filiuni 

Suà  spontc  rectè  facere,  quàm  aliène  inetu. 

Hoc  pater  ac  dorainus  iiiterest.  Hoc  qui  nequit. 

Fateatur  nescire  imperare  liberis. 

Sed  estiie  hic  ipsus  de  quo  agebain?  Et  certè  is  csl. 

.Vescio  quid  tristem  video.  Oedo  jaiii,  ut  solet, 

Uirgabit. 
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oreilles  :  Que  faites-vous ,  Micion?  Pourquoi  perdez- 
vous  notre  jeune  homme?  Pourquoi  a-t-il  des  maî- 
tresses? Pourquoi  va-t-il  au  cabaret? Pourquoi  four- 
nissez-vous à  toutes  ces  dépenses?  Vous  l'habillez 
trop  bien,  vous  êtes  trop  bon.  C'est  lui  qui  est  trop 
dur,  trop  injuste,  trop  déraisonnable;  il  se  trompe 
lourdement,  selon  moi,  lorsqu'il  s'imagine  que 
l'autorité,  appuyée  sur  la  crainte,  est  plus  solide 
et  plus  durable  que  celle  qui  est  fondée  sur  l'ami- 
tié. Voici  comment  je  raisonne,  voici  le  système 
que  je  me  suis  fait  :  l'enfant  qui  remplit  ses  devoirs 
par  la  crainte  du  châtiment  croit-il  que  ses  fautes 
seront  découvertes,  il  s'observe.  Espère-t-il  les  ca- 
cher, il  revient  à  son  penchant.  Celui  que  vous 
vous  attachez  par  les  bienfaits  remplit  ses  devoirs 
avec  affection.  Il  tâche  de  répondre  à  votre  ten- 
dresse; en  votre  présence,  en  votre  absence,  il  est 
le  même.  C'est  le  devoir  d'un  père  d'accoutumer 
son  fils  à  faire  le  bien ,  plutôt  de  son  propre  mou- 
vement que  par  une  crainte  étrangère.  C'est  là  ce 
qui  fait  la  différence  entre  un  père  et  un  maître. 
Un  père  qui  ne  peut  pas  se  conduire  ainsi  doit 
avouer  qu'il  ne  sait  pas  gouverner  des  enfants.  Mais 
n'est-ce  pas  là  celui  dont  je  parlois?  Oui,  vraiment, 
c'est  lui-même.  .Te  ne  sais  pourquoi  il  me  paroit 
triste.  Il  va  sans  doute  gronder,  suivant  sa  coutume. 


ifi  AOELPHI. 

SCE^A  11. 

MICIO,  DEMEA 

M  I  C  I  O. 

.Salvuui  te  advenire,  Deinea, 
Oamlciiius. 

u  E  M  K  A . 
I  lii-in!  opportune:  te  ipsum  qnajritu 


<^uid  Iristis  es? 

DEMEA. 

Hogas  me,  ubi  nobts  Eschinu» 
.''iet ,  (juid  tristis  ego  sim? 

MICIO. 

Dixiii'  hoc  fore? 
Ouid  ferit? 

DEMEA. 

Quid  ille  fecerit?  Quem  neipie  pudct 
Quid(juaiii,  nec  inetuit  queniquam,  neque  legeni  putal 
Teiiere  se  ullam.  Nam  illa,  qiia;  antcliac  facta  suiit , 
Omilto.  Mod6  qiiid  designavit? 

M  I  CIO. 

Qiiidiiam  id  f»l  ? 
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SCÈNE  II. 

MICION,  DEMÉA. 

M  I  C  I  O  îi . 

Mon  frère,  je  suis  charmé  de  vous  voir  arrivé  en 
bonne  santé. 

DEMÉA. 

Ah!  vous  voilà  fort  à  propos.  C'est  vous  même 
que  je  cherche. 

M  I  c  I  o  > 
Qui  vous  attriste? 

DEMÉÂ,  vivement. 
Aous  avons  un  Eschinus ,  et  vous  me  demandez 
pourquoi  je  suis  triste? 

Micios,  «  part. 
2s  avois-jc   pas   bien   dit?  («   Deméa  )  t^u'a-t-il 
fait? 

D  E  -M  É  .\ . 

Ce  qu'il  a  fait?  Lui  qui  n'a  honte  de  rien,  qui  ne 
craint  personne,  qui  se  croit  au-dessus  de  toutes 
les  lois;  car  je  ne  parle  point  du  passé:  mais  tout- 
à-l'heure  quel  bel  échantillon  de  son  savoir-faire 
vient-il  de  donner? 

ji  ICI  o:«. 

Qn  est-ce  que  c'est^ 


i8  ADLLIMII 

U  1£  M  K  A . 

Foies  effregit,  atque  in  a?des  irruit 

Aliénas:  ipsiioT  doiniuuin  atque  omnem  fumiliani 

Mulcavit  usque  ad  mortem;  eripuit  muliercm 

Quaui  aniabat.  CKimant  omnes,  indijjnissiiuù 

Factum  esse.  Hoc  advcnienti  quot  mihi,  Micio, 

Dixere!  In  ore  est  omni  populo.  Deuiqiiè, 

Si  confcrendiini  exemplum  est,  non  fratreni  videt 

Rei  dare  operam,  ruri  esse  parcum  ac  subrimn? 

Nullum  liujus  siniile  t'actuui.  llœc  cùm  illi,  Micio. 

Diio,  tibi  dico.  Tu  illum  corrumpi  sinis. 

MICIO. 

Iluniine  imperito  nunquàui  tjuidquaui  injiistius, 
ijnt,  nisi  qiiod  ipse  lacit,  nihil  rectum  puljt. 

DEMEA. 

Oiiijrsùin  istnc? 

M  1  c  I  o. 
Quia  tu,  Demea,  haec  lualè  judicas 
Non  est  Hagitiiun,  mihi  crcde,  adolescenlulun» 
.Scortari,  ncque  potare;  non  est,  neque  fores 
Kffrin;;ere.  Hœc  si  necjue  ego,  neque  tu,  fecimus, 
Non  sivit  egestas  facere  nos.  Tu  nunc  tihi 
Id  lawdi  (liais,  quod  tùm  fecisti  inopià. 
Injuriinu  csl;  nani  si  essel  undè  i<l  (ieret 
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UEMÉA. 

Il  a  enfoncé  une  porte,  est  entré  avec  violence 
dans  une  maison,  a  battu  et  laissé  pour  morts  le 
maître  et  toute  la  famille;  il  a  enlevé  une  femme 
qu'il  aime.  Tout  le  monde  crie  que  c'est  une  action 
indigne.  Que  de  gens  m'ont  salué  de  cette  nouvelle 
à  mon  arrivée!  Il  est  la  fable  de  la  ville.  Enfin,  s'il 
lui  faut  un  exemple,  ne  voit-il  pas  son  frère  s'appli- 
quer à  ses  affaires ,  vivre  aux  champs  avec  épargne 
et  sobriété?  Il  n'a  jamais  rien  fait  de  pareil.  Lors- 
que je  lui  fais  ces  reproches,  c'est  à  vous  que  je  les 
adresse,  Micion.  Vous  souffrez  qu'il  se  perde. 

MICIOX. 

Rien  de  plus  injuste  qu'un  homme  sans  expé- 
rience, qui  ne  trouve  bien  fait  que  ce  qu'il  fait. 

DEMÉA. 

Que  voulez-vous  dire  par-là? 

MICION. 

Je  veux  dire,  mon  frère,  que  vous  jugez  mal  de 
tout  ceci.  Croyez-moi,  ce  n'est  pas  un  si  grand 
crime  à  un  jeune  homme  de  faire  l'amour,  d'aller 
au  cabaret,  d'enfoncer  des  portes.  Si  nous  avons 
été,  vous  et  moi,  plus  réservés,  c'est  que  la  pau- 
vreté nous  y  contraignoit.  Vous  vous  faites  présen- 
tement un  mérite  d  avoir  été  sage  par  indigence 
dans  votre  jeunesse.  C'est  à  tort;  car  si  nous  avions 
ru  le  moyen  de  faire  comme  lui,  nous  aurions  lait 
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Facercmus  :  et  tu  illuui  tuuin,  si  esses  homo, 
Sineres  nuuc  facere,  dùm  per  aetateiu  licel; 
Potiùs  quàm,  ubi  te  expectatum  ejccisset  l'uras. 
Alieniore  a;tate  post  faceret  tamen. 


o  E  M  E  A  . 

Prô  Jupiter!  tu  me  homo  adi{jis  ad  insaniaui. 
Non  est  flagitium  facere  ha;c  adolesceiitulum'.' 

M  1  c  I  o. 

Ah! 
Ausculta,  ne  me  ol>tundas  de  hâc  rc  sœpiùs. 
Tuum  filium  dedisti  adoptandum  mihi , 
Is  meus  est  factus;  si  quid  pcccat,  Demea, 
Mihi  peccat,  eyo  illi  maxiuiam  partem  feram. 
Obsonat?  potat?  olet  unguenta?  De  meo. 
Araat?  Dabitur  à  me  argcntum,  dùm  erit  commoduni  ; 
Ubi  non  crit,  fortassè  excludetur  foras. 
Fores  effregit?  reslituentur.  Discidit 
Vcsteiu?  resarcietnr.  Kst,  dis  gratià, 
V.l  undè  liicc  hant,  et  adhuc  non  molesta  suni. 
Postremô,  aut  desine,  aut  cedo  quemvis  arbitrnm  : 
Te  jilura  in  hâc  rp  [u'crarc  osteiidani. 
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coimnc  lui.  Et  vous,  si  vous  aviez  un  peu  d'huma- 
nité, vous  laisseriez  ce  fils  qui  est  chez  vous,  s'a- 
muser tandis  que  son  âge  le  permet.  Mais  non,  vous 
aimez  mieux  lui  faire  désirer  votre  mort,  afin  qu'a- 
près vous  avoir  enfin  enterré,  il  se  livre  à  des  plai- 
sirs qui  ne  seront  plus  de  saison. 

DEMÉA, 

Grands  dieux!  avec  votre  humanité,  vous  me 
ferez  devenir  fou.  Comment  1  ce  n'est  pas  un  crime 
à  un  jeune  homme  de  se  comporter  ainsi? 

MI  CIO  s. 

Ah!  écoutez,  afin  que  je  ne  sois  pas  tous  les  jours 
étourdi  de  vos  plaintes.  Vous  m'avez  donné  votre 
fils,  je  lai  adopté,  il  est  devenu  le  mien.  S'il  fait 
quelques  fautes,  c'est  sur  mon  compte,  j'en  sup- 
porterai la  plus  grande  partie.  Il  se  divertit,  il  boit, 
il  se  parfume,  c'est  à  mes  dépens.  Il  fait  l'amour, 
je  lui  donnerai  de  l'argent  tant  que  cela  ne  m'in- 
commodera pas.  Lorsque  je  ne  le  pourrai  plus  sans 
gène ,  peut-être  le  chassera-t-on.  Il  a  brisé  une  porte? 
on  la  réparera.  Il  a  déchiré  un  habit?  on  le  raccom- 
modera. J'ai,  grâce  aux  dieux,  de  quoi  fournir  à 
toutes  ces  dépenses ,  et  jusqu'à  présent  elles  ne 
m'ont  point  incommodé.  Enflïi,  ou  cessez  vos  que- 
relles, ou  prenons  qui  vous  voudrez  pour  arbitre: 
je  ferai  voir  qu'en  ceci  les  plus  grands  torts  sont 
de  votre  côté. 
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DEMEA. 

iit'i  luiiii  : 

Paler  esse  disce  al>  illis  qui  verè  sient. 

M  ic  1  o. 
Naturâ  tu  illi  pater  es,  consiliis  ego. 

DEMEA. 

Tun'  coiisulis  quidijuam? 

Ml  CIO. 

Ah  !  si  pergis,  abiero. 

OEMEA. 

Siccine  agis? 

MICIO. 

Au  ego  tolies  de  eâJeiu  re  audiani .' 

DEMEA. 

Cura,'  est  luihi. 

MICIO. 

Kt  luilii  cura;  est.  Veriim,  Deiiica, 
Cureinus  a?quam  uterque  parleui  ;  tu  alteruiu , 
Ego  item  alterura.  Nam  ainbos  curare,  propiiiiodum 
Heposcere  illum  est  queru  dedisti. 


.\Ji  !  Micic 


Milii  sir  \  iiletur. 
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D  E  M  É  A . 

Que  je  suis  malheureux!  Pour  être  père,  prenez 
des  leçons  de  ceux  qui  le  sont  véritablement. 

MICION. 

Vous  êtes  son  père  par  le  droit  de  la  nature;  je 
le  suis,  moi,  par  mes  conseils. 

DEMÉA. 

Vous!  vous  lui  donnez  des  conseils? 

MICION. 

Ah!  si  vous  continuez,  je  m'en  irai. 

nEMÉA. 

Et  c'est  ainsi  que  a'OUS  en  usez? 

MICION. 

Faut-il  que  j'entende  cent  fois  la  même  chose? 

DEMÉA. 

J'en  prends  soin. 

MICION. 

Et  moi  aussi  j'en  prends  soin.  Mais,  mon  frère, 
partageons  également  nos  soins;  mêlez -vous  du 
vôtre,  et  moi  du  mien;  car  prendre  soin  de  tous 
les  deux,  c'est  presque  me  redemander  celui  que 
vous  m'avez  donne. 

DEMÉA,  avec  surprise. 
Ah!  mon  frère. 

M  I  (;  I  o  \ . 
Tel  est  mon  sentiment. 


>4  AnEiPiii 

D  E  M  E  A . 

Quid  istuc?Tibi  si  istuc  plarct, 
Profimdat,  perdat,  pcreat,  nihil  nd  inc  attinet. 
.laiii  si  verluiiii  ullnm  ]iasthac... 

M  J  CIO. 

lir.rsùm .  î)pme<i. 
Irafecorc. 

DEMEA. 

Ail  non  credis...?  Rcpeton'  quem  dedi? 
,1î(jrè  est.  Alienus  non  sum.  Si  obsîo...  llom,  d('sin( 
Unum  vis  rurcni,  euro.  Et  est  dis  gratia, 
Cùni  ità  ut  vulo  est.  Iste  tuiis,  ipsc  sentict 
l'ostcriùs...  Nolo  in  illiirn  {jiaviùs  dicerc, 


SCENA  III. 

MICIO. 

Nec  niliil,  ncijuc  oiniiia  Im'c  sunt,  (jua;  «lii-it;  tanion 
Nonnihil  molesta  lia;'c  sunt  niihi  :  sedostcndere 
Me  a'(;rè  i>ati,  ilii  nolui.  >'am  ità  est  lionio: 
<!iiiii  placo,  advcrsfjr  scdnlo,  c\  ilclrriro: 
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n  E  M  É  A . 
Comment  donc?  Puisque  cela  vous  plaît,  qu'il 
dissipe,  qu'il  dépense,  qu'il  se  perde;  je  ne  m'en 
mêle  en  rien.  (  avec  vivacité)  Si  je  dis  un  seul  mot 
de  plus.... 

JIICIOX. 

Voilà  que  vous  retombez  dans  vos  emporte- 
monts. 

nEMÉA. 

(aovez-vous  donc...?  Est-ce  que  je  vous  rede- 
mande le  fils  que  je  vous  ai  donné?  C'est  avec  dou- 
leur.... Je  ne  suis  pas  un  étranger.  Si  je  m'oppose.... 
Allons,  je  n'en  dis  pas  davantage.  Vous  voulez  que 
je  ne  me  mêle  que  d'un  seul,  je  m'en  mélo,  et  je 
rends  grâces  aux  dieux  de  ce  qu'il  est  comme  je  le 
désire.  Le  vôtre  sentira  par  la  suite....  Mais  je  ne 
veux  rien  dire  contre  lui.  (Demea  sort.) 


SCENE  III. 

MICIO^". 

Si  tout  ce  qu'il  m'a  dit  là  n'est  pas  vrai,  il  en  est 
quelque  chose,  et  c'est  ce  qui  me  fâche  un  peu. 
Mais  je  n'ai  pas  voulu  lui  laisser  voir  mon  cha- 
grin. Car  voilà  mon  homme:  lorsque  je  veux  l'a- 
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Taineii  liumanè  vix  patitur.  Verùm  si  auj^tMiii , 

Aut  etiam  ailjiUor  sim  ejtis  iracunilia', 

liisaiiiani  j)r()f<'ct6  cuin  illo.  Ktsi  Kscliiiiiis 

Noniiullam  iu  liàc  re  iiobis  facit  injuriam. 

Quam  liic  non  aniavit  mcretricen» ,  aut  ctii  non  di-dit 

Aliqiiid?  Postremô  iiupi-r  (  credo,  jam  omnium 

Taedebat)  dixit  velle  uxorem  tlucerc. 

Sperabam  jam  defervisse  ailolescentiam  : 

Gaudebani.  Ecce  autem  de  iiitegro:  uisi,  (jiiidquid  est, 

Voie  scire ,  atque  hominein  convenire ,  si  apud  forum  osf 
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naiser,  je  lui  romps  en  visière  et  je  l'épouvante; 
encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'adoucir.  Mais  si 
i'augmentois  sa  colère,  si  je  la  secondois  seulement, 
jextravaguerois  avec  lui.  Eschinus  pourtant,  dans 
tout  ceci,  n'est  pas  sans  quelques  torts  envers  nous. 
Y  a-t-il  dans  cette  ville  une  fille  qu'il  n'ait  aimée,  à 
(pii  il  n  ait  fait  des  présents?  Enfin  dernièrement 
(lassé,  je  présume,  de  toutes  ses  folies)  il  me  dit 
qu'il  vouloir  se  marier.  Je  me  flattai  que  le  feu  de 
sa  jeunesse  étoit  amorti  ;  j'en  fus  charmé.  Et  voilà 
que  de  plus  belle....  Mais  je  veux  savoir  tout  ce  qui 
en  est,  et  joindre  mon  homme,  s'il  esta  la  place  pu- 
blique. 


ACTUS  SECIJNDUS. 


SCENA  I. 

SANMO,   KSCHINU.S,  PARMKNO,   CAl.I.IDIA 


s  A  N  M  O . 

Obsecro,  populares,  ferte  niisero  ;it(|Ui'  iniiocciUi  aiixi- 

liiiiii; 
Siihveiiile  iuopi. 

ESC  II  IN  us. 
Oliosi:  nuiic  jam  illicd  hic  coiisisltv 
ruid  respectas?  Nihil  pcricli  est:  nuiiquàni,  dùin  (-(mi 

adero,  liic  te 
Taiifjet. 

s  A  N  N  I  o. 
Ef;n  istam,  invitis  omnibus... 

KSCH  I  Ml  s. 

QiiaïKjuain  est  .srclestus,  non  (■(iiiiniidft  liodiè  umpi.iin 
ilei'uni  ut  vapulet. 


ACTE  SECOND. 


SCENE  I. 

SANISION,  ESCHINUS,  PARMENON,  CALLIDIE. 

Ces  deux  derniers  ne  parlent  point. 

s  AN  NI  os. 
A  l'aide,  citoyens!  venez  au  secours  d'un  mal- 
heureux, d'un  innocent;  assistez  un  homme  sans 
défense. 

ESCHINUS,  «  Ca  llidie . 
Reste  là  maintenant  tranquillement.  Que  regar- 
des-tu? Il  n'y  arien  à  craindre.  Tant  que  je  serai  là. 
il  ne  te  touchera  pas. 

SAN  MON. 

Moi,  malgré  tout  le  monde,  je  la... 

ESCHINUS. 

Tout  scélérat  qu'il  est,  il  ne  s'exposera  pas  d'aii- 
jourd  hui  à  se  faire  rosser  une  seconde  fois. 


.^o  ADtLlMIl. 

s  A  N  M  O. 

Audi,  Eschiue,  ne  iguaruiu  fuisse  le  dicas  aieutuiii  luo- 

runi, 
Ego  leiio  sura. 

ESC  II  IN  us. 
Scio. 

s  A  X  X I  o. 
At  ità,  ut  usquàm  fuit  fide  quisquani  o{)tiiuû. 
'lu  quôd  te  [lostcriùs  purges,  uolle  hanc  iujuriaui  iiiilii 
Faetaiu  esse ,  luijus  non  faciam.  Crede  hoc ,  cgn  meuui  jus 

persequar  : 
îSeque  tu  verhis  solvcs  uuquàin,  quod  re  niilii  malè  fe- 

ceris. 
Novi  ego  vestra  haec:  iiollem  faetuin:  dabitur  jusjuiaii- 

duiu ,  esse  te 
Indigiium  injuria  hâc  ;  iudigniscùiu  egomet  sim  acceptus 
inodis. 

ESC  H  ixus. 
Alii  pra'  sireuuè,  ac  fores  ajieri. 

SA  XX  10. 

Caiteriiiu  hoc  ixihil  laci». 
Kscii  1  X  rs. 
I  iulrn  iiiMK'  |aiii. 

s  A  .N  X  I  o. 
At  eiiim  non  sinani. 

tSCIlIX  LS. 

A(<  rilc  illiM  ,  l'aniiiMiii. 
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SANÎilON. 

Écoutez,  Eschinus,  afin  que  vous  n'ayez  pas  à 
dire  que  vous  ne  saviez  pas  quel  est  mon  état,  je 
suis  marchand  d'esclaves. 

ESCHixrs. 

Je  le  sais. 

s  .\  N  î«  I  o  N . 

Mais  marchand,  en  tont  bien,  tout  honneur. 
Vous  aurez  beau  dire  par  la  suite,  pour  vous  ex- 
cuser, cjue  vous  êtes  fâché  de  l'injure  qu'on  m'a 
faite;  je  n'en  ferai  pas  plus  de  cas  que  de  cela,  (fai- 
sant claquer  ses  doigts)  Soyez  sûr  que  je  défendrai 
mon  bon  droit.  Je  ne  prendrai  pas  de  belles  pa- 
roles en  paiement  du  mal  réel  que  vous  m  aurez 
lait.  Je  connois  bien  vos  défaites.  J'en  suis  fâché,  je 
suis  prêt  a  jurer  (fiie  tu  ne  me'ritois  pas  un  tel  affront , 
lorsque  j'aurai  été  traité  indignement. 
ESCHINLS,  à  Partnenon. 

Va  devant  promptement.  Ouvre  la  porte. 

s  .V  N  ÎV  I  o  X . 

C'est  comme  si  vous  ne  faisiez  rien. 

E  s  c  H I X  V  s ,  «  Ca  lliilie. 
Kntre  présentement. 

S.VNMOS. 

-Mais  je  ne  le  souffrirai  pas.  (//  arrête  CaliuUe.) 

ESCHiNTS,  il  Purmenoii. 
Viens  çà,  Parmenon.  Tu  t'es  trop  éloigné  de  oc 
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Niniiùra  abisti  isloc,  liic  propler  hniie  atlsistu.  llcin,  sic 

volo . 
Cave  nuuc  jam'oculos  à  mei.s  ocuiis  qu6quani  dimoveas 

tuos, 
Ne  mora  sit,  si  iiiuuerim ,  quin  ini^jiuis  cuiitiiuio  in  iiialà 

ha;reat. 

s  AN.\  10. 

Istuc  volo  efjo  ipsum  experiri. 

ESCBINL'S. 

Ilem,  scrva.  Oinitti-  iiiulici'cin 

.SA^NIO. 

U  faciuus  iiuli(jiuuii  ! 

ESCHINUS. 

Gemiuabit,  nisi  caves. 

s  A  NMD. 

Ilei  miscro  niitii  ! 
Ksciii  .\  rs. 
>on  innueraiu:  verùin  iu  istam  parteiu  potiùs  ]ieccalo  la- 

meii. 
I  nunc jam. 

s  ANNIO. 

Quid  hoc  rei  est'  Uef;iiumnc ,  Eschine ,  lik  tu  possidi  ^ 

ESCIIINUS. 

■Si  p(>ssidereiii ,  oriiatus  esses  ex  tnis  virtutil>us. 
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ro(jviin.  Place-toi  à  côté  de  lui.  Bon,  te  voilà  bien. 
A  présent  regarde-moi  fixement  entre  deux  yeux, 
afin  qu'au  moindre  signal  ton  poing  soit  collé  sur 
son  visage. 


s  A  K  N  £  o  s . 
<J  est  ce  que  je  voudrois  bien  voir.  (^Paimenon  le 
frappe.) 

E  S  C  H  I N  Li  S ,  à  Satin  ion . 
Garde  cela  pour  toi.  Laisse  aller  cette  lemme. 

s  A  N  N  I  o  M . 
Mil  quelle  indignité! 

ESCHINUS. 

Il  recommencera,  si  tu  n'y  prends  garde. 

SAN  MON. 

Que  je  suis  malheureux! 

KSCHiNirs,  à  Parmenon. 

Je  ne  t'avois  pas  fait  signe  de  le  frapper,  mais 
pècbe  plutôt  par  excès  de  zèle.  Va-t'en  présente- 
ment. (Parmenon  emmène  Vesclave.) 

s  ANNION. 

Qu'est-ce  donc  que  ceci,  Eschinus?  Étes-vous  roi 
dans  cette  ville ^ 

KSCHIXUS. 

Si  je  l'étois,  tu  serois  ajusté  comme  fu  le  mé- 
rites. 


U  AUKLIMII. 

s  A  N  N  lO. 

Qiiid  tibi  rei  iiietum  est? 

ESC  II  I  N  us. 
Nihil. 

SANNIO. 

Qiiicl?  iiostin'  «jui  sim? 

ESCHINUS. 

^on  (Icsidcrci 

SANNIO. 

Tetijjia'  lui  quidquam? 

ESCHINUS. 

Si  atti(]i.sses ,  ferres  iiiFortuiuiiiii. 

SANNIO. 

Qui  tibi  magis  licet  ineain  habere,  pro  qiià  ego  argentuin 

dedi? 
Responde. 

ESCHINUS. 

Alite  œdes  uon  fecisse,  erit  melius,  hic  conviciuui  : 
Nani  si  inulestus  jiergis  esse,  jani  inlrô  arrijiiere,  at(jue  ibi 
L'sfjue  ad  iiecem  operiere  loris. 

s  A  NMD. 

Loris!  liber! 

ESCHINUS. 

Sic  nit. 

SANNIO. 

O  linniineii)  iinpurniu!  Ili<Tiiic  libcrlaleiii  aiiiiil  .Tr|iiaiii 
etie  oiiiiiibiis? 
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SANMON. 

Quelles  affaires  ai-je  avec  vous? 

ESCHIÎ<US. 

Aucune. 

SANNION. 

Quoi?  savez-vous  qui  je  suis? 

E  s  C  H  I  IN  U  s . 

Je  n'en  suis  pas  curieux. 

s  A  N  N  1  O  N . 

Ai-je  touché  à  rien  de  ce  qui  vous  appartient  :• 

ESCHINUS. 

Si  tu  l'avois  fait,  tu  t'en  trouverois  mal. 

s  A  MSI  ON. 

Quel  droit  avez-voiis  plus  qu'un  autre  de  m'en- 
lever  une  esclave  que  j  ai  achetée  de  mon  argent? 
Répondez. 

ESCHINUS. 

Tu  ferois  bien  mieux  de  ne  point  tant  criailler 
devant  cette  maison  :  car  si  tu  continues  de  m'im- 
patienter,  je  te  fais  emporter  là-dedans,  je  t'y  fais 
mourir  sous  les  coups  d'étrivières. 

SANNION. 

Les  étrivières?  à  un  homme  libre! 

ESCHINUS. 

Oui. 

.SANMON. 

C)  le  méchant  homme!  Est-ce  donc  ici  où  l'on 
dit  que  les  lois  sont  égales  pour  tous  les  citoyens? 
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KSCH  I  NUS. 

Si  salis  jaiii  ili-ljaccliatus  es,  leno,  audi,  si  vis.  iiiiiic  jatii. 

.s  A  N  N  I  o. 
I-jj'on  clfliaccliatus  siini  .nuteiii,  an  tu  in  me? 

KSCHI.MT.'î. 

Mitte  ista,  atquc  ad  rcni  redi. 
s  A  \  M  o. 
Qiiain  rem?  Quo  redeani? 

E  s  c  H I  N  u  s. 
Jamne  me  vis  dicere  quod  ad  te  atliiict? 

s  A  X.MO. 

Cupio,  a;qui  inndù  aliquid. 

KSCH  I  N  lis. 
Vah  !  I.eiio  iiiiqua  iric  niiii  viilt  loqni. 

s  A  X  M  o. 

Leno  SUU1,  fateor,  pernicies  comniiuiis  ailole.scentiiim , 
Perjiirus,  pestis:  tamen  tibi  ù  me  iiulla  estorta  injuria. 

ESCHINUS. 

Nain  lierclè  etiaiu  lioc  restât.     '  "     - 
s  A  .N  M  o. 
Il  lue,  quaeso,  rcdi  qiiô  «'(ppisti,  l''scliinp. 
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ESCHINUS. 

Si  tu  t'es  assez  déchaîné,  marchand  d'esclaves ,  te 
plairoit-il  d'écouter  à  présent? 

s  ANNION. 

Est-ce  moi  qui  me  suis  déchaîné  contre  vous,  ou 
vous  contre  moi? 

ESCHIMJS. 

Laissons  cela,  revenons  au  fait. 

SAIXXIOS. 

Quel  fait?  Où  revenir? 

ESCHINUS. 

V^eux-tu  que  je  parle  de  ce  qui  te  concerne? 

S.VNMOX. 

Volontiers ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  d'équité. 

ESCHiNUS,  ironiquemeitt. 
Ha!  ha!  un  coquin  veut  que  je  ne  lui  dise  rien 
que  d'équitable. 

s  A  N  >■  I  o  is . 
Je  suis,  je  l'avoue,  un  coquin,  la  ruine  com- 
mune des  jeunes  gens,  un  parjure,  une  peste  pu- 
blique; cependant  je  ne  vous  ai  fait  aucun  tort. 

ESCHINUS. 

Vraiment,  il  ne  manqueroit  plus  que  cela. 

SAXNION. 

Revenez,  je  vous  prie,  Eschinus,  à  ce  que  vou.- 
vouliez  dire. 

4 
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ESCHl  NU.s. 

MiiiU  vigiiiti  tu  iliam  emisti,  quae  res  tihi  vertat  inalè  ! 
Argent!  tantùiu  tlabilur. 

s  A  N  N  1  O. 

Quid ,  si  ego  illani  uolo  vt-mlere , 
Co{jes  me? 

ESC  m  NUS. 

Miniint'. 

s  A  IV  X  I  o. 

Namque  iJ  metui. 

ESCHINUS. 

Neque  vendendam  ceiiseo, 
Qua;  libéra  est  :  nam  ego  illam  liberali  adfero  causa  manu. 
Nunc  vide  utrum  vis  argeiitum  accipere,  au  causam  raedi- 

tari  tuam. 
Uelibera  hoc,  dùui  ego  re<leo,  leao. 


SCENA  IL 

s  ANNTO. 

Prô  suprême  Jupiter  ! 
.Minime  miror,  qui  insanire  occipiuut  ex  injuria. 
Domo  me  eripuit  :  verbcravit  :  me  invite  abduzit  meani  : 
Humiui  luisero  plus  ipiingcnlns  colapliot  iufregit  milii 
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ESGHINUS. 

Ta  as  acheté  cette  esclave  vingt  mines  (puisse 
ce  marché  t'être  funeste  !  ) ,  on  te  les  rendra. 

S.\iSNIO!V. 

Et  si  je  ne  veux  pas  la  vendre,  moi,  m'y  force- 
rez-vous? 

ESCHINUS. 

Point  du  tout. 

SANNiON,  ironiquement. 
J'en  avois  peur. 

ESCHINtlS. 

Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  vendre,  par- 
cequ'elle  est  libre,  et  je  la  soutiendrai  libre  en  jus- 
tice. Présentement,  vois  si  tu  veux  recevoir  ton  ar- 
gent, ou  songer  à  défendre  ta  cause.  Fais -y  tes 
réflexions  jusqu'à  ce  que  je  revienne,  marchand 
«l'esclaves.  (  //  soi't.  ) 


SCENE  II. 

SANNION. 

Ah!  grand  Jupiter!  je  ne  m'étonne  pas  que  des 
gens  deviennent  fous  à  force  de  mauvais  traitements. 
Il  m'arrache  de  ma  maison,  m'assomme,  m'erilève 
mon  esclave,  me  donne  plus  de  cinq  cents  coups 


-in  AI)  ELI' m. 

Ul)  iiialetaclu  ha;c,  tantidem  emptam  postulat  sihi  tradier. 

Verùm  cuim,  quandô  beuè  promeriiit,  fiât:  suuiii  jus  pos- 
tulat. 

Age,  jam  cupio,  modo  si  ar(;eiuum  reddat.  Sed  ego  lioc 
liariolor; 

l'hi  in«  dixero  dare  tanti,  testes  faciet  illic6, 

Veiididisse  me  :  de  argento ,  somnium  :  mox ,  cras  redi. 

Id  quoque  possum  ferre,  si  modi")  reddat  :  quaiiquam  inju- 
rium  est. 

Verùm  cogito  id ,  qiiod  res  est.  Quandô  eum  quœstnm  ot- 
ceperis , 

Accipieuda ,  et  miissitanda  injuria  aJolesccntiuui  est. 

Sed  nemo  dabit:  frustrik  egomet  mecum  lias  rationes  de- 
puto. 


SGENA  111. 

SYRUS,  SANNIO. 

sYniîs. 
Tace,  egomet  conveniam  jam  ijisum.  Cupide  accipiat  jam 

faxo:  atque  etiara 
Uenè  dicat  secum  esse  actum.  Quid  istuc ,  Sanoio ,  est  qiiod 

te  auilio 
(Uim  hero  nescio  quid  concerta&se? 
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<lc  poing  qui  m'ont  brisé  la  mâchoire.  En  récom- 
pense de  tous  ces  outrages,  il  veut  que  je  lui  vende 
cette  fille  pour  le  prix  qu'elle  me  coûte.  Mais  puis- 
qu'il m'a  si  bien  traité,  soit  fait  ainsi  qu'il  le  désire. 
Sa  demande  est  juste.  Allons  ,  j'y  consens  ,  pourvu 
qu'il  mé  rende  mon  argent.  IMais  voici  ce  que  je 
devine  :  lorsque  j'aurai  dit  que  je  la  cède  à  tel  prix, 
il  fera  venir  des  témoins  qui  certifieront  que  je  l'ai 
vendue.  Pour  de  l'argent,  on  vous  en  souhaite:  a 
tantôt,  revenez  demain.  Quelque  injuste  que  soit  le 
traitement  que  j'ai  reçu  ,  je  pourrois  encore  le  souf- 
frir, pourvu  qu'il  me  payât.  Car  je  fais  une  réflexion 
bien  vraie  :  quand  on  entreprend  le  commerce  des 
esclaves,  il  faut  tout  supporter  des  jeunes  gens,  et 
ne  pas  souffler  le  mot.  Mais  personne  ne  me  paiera. 
C'est  en  pure  perte  que  je  fais  ici  mon  calcul. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  SAiSNION. 

ST  RUS,  h  Eschius  qui  est  dans  la  maison. 
Laissez -moi  faire,  je  vais  l'aller  trouver.  Je  lui 
ferai  recevoir  son  argent  avec  empressement.  Il 
dira  même  qu'on  a  bien  agi  avec  lui.  («  Sannion) 
Qu'est-ce  que  j'apprends  donc,  Sannion?  qu'est-ce 
donc  que  ce  démêlé  entre  vous  et  mon  maître? 


!ii  AUELl'HI. 

s  A  N  N  I  O. 

Niinqiiàiii  vidi  iiiiquius 
Concertationem  coniparatam,  cjuàiu  hœc  hodiè  inter  nos 

fuit. 
Eyo  vapulaudo,  ille  verberando,  usquc  ambo  defessi  sumus. 

SYRUS. 

Tuâ  culpâ. 

SANNIO. 

Quid  agerem? 

SYRUS. 

Adolescent!  morcm  gestuin  oportuit- 

S  A  NNIO- 

Qui  potiii  meliùs!  Qui  hodiè  usque  os  prœbui? 

SYRUS. 

Age,  scis  quid  loquar? 
Pecuiiiam  in  loco  negligere,  maximum  interdum  est  lu- 
crum. 

s  A  N  M  o- 

Hui! 

SYRUS. 

Metuisti,  si  nunc  de  tuo  jure  concessisses  paululiim, 
Atque  adolescenti  esses  morigeratus,  houiiuiun  homu  stul- 

lissime , 
Ne  non  tibi  istuc  fceiieraret. 

s  A  N  M I  o. 

Kgo  spem  pretio  non  emo. 
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SANNION. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  démêlé  où  la  chance  fût 
moins  égale;  nous  nous  sommes  lassés  tous  deux, 
lui  de  battre ,  et  moi  d'être  battu. 

STEIJS. 

C'est  votre  faute. 

s.vx>ios. 
Que  devois-je  faire? 

s  Y  RU  s. 

Vous  prêter  aux  désirs  du  jeune  homme. 

SANKION. 

Pouvois-je  rien  de  mieux?  Je  lui  ai  prêté  jusqu'à 
mon  visage. 

SYRUS. 

Ecoutez,  savez-vous  une  vérité  que  je  vais  vous 
dire  ?  On  gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir 
perdre  à  propos. 

s.\>>io>-. 

Ho  !  ho  ! 

SYRUS. 

Vous  avez  craint  qu'en  relâchant  un  peu  de  vos 
droits  pour  obliger  mon  maître,  cette  complaisance 
ne  vous  rapportât  pas  au  double.  Vous  êtes  le  plus 
sot  des  hommes. 

s  ANNIOK. 

Je  n'achète  point  l'espérance  argent  comptant. 
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svnus. 
Nunquàm  rem  faciès.  Abi ,  iiescLs  iiiescare    lioiuiiies , 
Saiinio. 

s  A  N  N  I  o. 
Credo  istuc  melius  esse  :  verùtn  rrjo  niinquàm  adeô  as- 
tutus  fui, 
Quin,  quidquid  possem,  inallein  auferre  potiùs  in  prœ- 
scntiâ. 

sYnus. 
Age,  novi  tuum  auiinum.  Quasi  quidqiiam  lihi  siut  vi- 

giuti  minœ, 
Dura  huic  obsequare  :  praetereà  auteui  te  aluiit  proficisci 
Cypnmi.... 

s  A  N  M  o. 

Heiu  ! 

SYRUS. 

Coëmisse  hinc,  quœ  ilUic  veberes,  luiilta;  iiaveni  toudHc- 

tam;  Iioc  scio, 
Aiiiinus  tibi  peiidet.  Lbi  illiiic  ,  spero,  redieris,  tanieii  bue 

âges. 

s  A  N  M  o. 

NusquÀm  peduni.  Perii  herciè:  bâc  illi  spe  boc  inceperuiil. 


Tiiiiil. 
Injeci  sLi'ii|itiluui  bimiini 
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s  Y  RU  s. 

Vous  ne  ferez  jamais  fortune,  Sanriion;  vous  ne 
savez  pas  amorcer  votre  monde. 

S.\>NIO>'. 

Votre  raisonnement  vaut  mieux  que  le  mien  ,  je 
le  crois.  Mais  je  ne  suis  pas  fin;  j'aime  mieux  rece- 
voir sur-le-champ  le  plus  qu'il  est  possible. 

SYRUS. 

Allons ,  je  vous  connois  bien  :  comme  si  vingt 
mines  étoient  quelque  chose  pour  vous ,  lorsqu'il 
s'agit  d'obliger  Eschinus  !  D'ailleurs  on  dit  que  vous 
partez  pour  l'île  de  Chypre.... 

s.\:<Nio>',  avec  vtonnement. 

Ah! 

s  Y  RUS,  continuant. 

Que  vous  avez  acheté  ici  beaucoup  de  marchan- 
dises pour  les  y  porter;  que  vous  avez  loué  un  vais- 
seau :  c'est  ce  qui  vous  fait  balancer,  je  le  vois  bien. 
Mais  je  me  flatte  qu'à  votre  retour  nous  terminerons 
cette  affaire. 

SANKIOîi. 

Je  ne  vais  nulle  part,  (à  part)  Ma  foi,  je  suis 
perdu.  C'est  dans  cette  espérance  qu'ils  ont  entre- 
pris ceci. 

SYRUS,  a  part. 

Il  a  peur.  .le  lui  ai  mis  la  puce  à  l'orcillo. 
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SANNIO. 

O  scelera!  Ulud  vide, 
Ut  iu  ipso  articulo  opjjrcssit!  Empta;  uiulieres 
Complures,  et  item  liiiic  alla,  quœ  porto  Cypruin. 
Ni  eô  ad  mercatum  veiiio ,  damuum  maximum  est. 
Nunc  si  hoc  omitto ,  ubi  illinc  rediero ,  actum  agam. 
Nihil  est,  refrixerit  res.  Nunc  demùm  venis? 
Cur  passus?  L'l)i  eras?  Ut  sit  satiùs  perdere, 
Quàm  aut  hîc  uunc  maaere  tam  diii,  aut  tùm  |>ei-se(|ui. 


sTnus. 
.laiiiiie  enuiiioiasti  id  quod  ad  te  rediturujn  putes? 

s  A  N  M  o. 
lloccine  illo  diguum  est?  liocciue  incipere  Escliiniiiu?' 
l'er  oppressioncm  ut  hanc  milii  eripi-re  postulet? 

s  YKl.'S. 

Labascit.  l.iiiiin  lioc  habeo,  vide  si  satis  jilacet; 
Potiiis  qiiàiu  veiiias  ia  peiiculum,  Sannio, 
Servesne,  au  pcrdas  totum,  dividuuiu  face. 
Minas  deccm  corradet  alicuudè. 
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s  A  N  N  I  O  N  ,  h  paît. 
O  les  scélérats!  Voyez  comme  il  me  prend  au 
pied  levé.  J'ai  acheté  plusieurs  captives  et  beau- 
coup d'autres  effets  que  je  porte  à  Chypre;  si  je  n'y 
arrive  pour  la  foire,  je  perds  beaucoup.  Mais  si 
j  abandonne  présentement  cette  affaire-ci,  lorsque 
je  serai  de  retour,  il  sera  trop  tard,  il  n'y  aura  rien 
à  faire,  la  chose  sera  refroidie.  Pourquoi  avez-voux 
tant  tardé n  venir?  Pourcjuoi  iavez-vous  souffert?  Oh 
étiez-vous?  S'il  en  est  ainsi,  il  vaut  mieux  tout  per- 
dre que  de  rester  ici  le  temps  qu'il  faudroit  pour 
me  faire  payer,  ou  de  poursuivre  mon  paiement 
lorsque  je  serai  de  retour. 

STRTS. 

Eh  bien?  avez-vous  supputé  ce  que  vous  croyez 
qui  peut  vous  revenir? 

SAXNION. 

Est-ce  là  une  action ,  une  entreprise  digne  d'Es- 
cliinus?  Peut-il  vouloir  m'enlevcr  par  violence  mon 
esclave? 

SYRCS,  à  part. 

Il  est  ébranlé,  [haut  h  Samiion  )  Je  n'ai  plus  qu'une 
chose  à  vous  proposer,  voyez  si  elle  est  de  votre 
,ootit.  Plutôt  que  de  vous  exposer  à  tout  perdre,  ou 
à  tout  avoir,  Sannion,  partageons  le  différent.  Il 
tàciiera  de  ramasser  dix  mines. 
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s  A  N  N  I  O. 

liei  inilii  ! 
lîtiam  de  sorte  nunc  veiiio  iii  duhium  miser. 
Fudet  niliil?  Omne.'i  dentcs  labefecit  raihi. 
Prœtereà  colaphis  tubrr  est  totum  capiit. 
Etiam  insupi'V  dcfriidot  ?  Nusqumn  abeo. 

SYRUS. 

Ut  lubet. 
Numquid  vis,  quiii  abeam? 

SANNIO. 

Iinô  herclè  hoc  qiiœso,  Syic, 
Ut  ut  haec  suiit  facta  ,  potiîis  quùm  lites  sequar, 
Mcum  mihi  reddatur,  saltem  quanti  eiupta  est,  Syre. 
Scio  te  non  usum  antehac  aniicitia  meâ  : 
Mcinoreiu  me  ilices  esse  et  f[ratum. 

s  Y  n  n  s. 
Sedul6 
Faciam.  Sed  Ctesiphonem  video.  Laetus  est 
De  amicà. 

SA.NN  10. 

yuid  ,  qnoil  te  oro? 

s  Y  II  L-  s. 

Paulisper  raane. 


LES  ADELPHES,  ACTE  II.  4y 

S  A>>'  I  OX. 

Hélas ,  que  je  suis  malheureux  !  Je  risque  encore 
de  perdre  lejprincipal.  IN  a-t-il  pas  de  honte?  Il  m'a 
ébranlé  toutes  les  dents ,  ses  coups  de  poing  m'ont 
couvert  la  tête  de  bosses,  et  outre  cela  il  me  feroit 
perdre  mon  bien?  Je  ne  vais  nulle  part. 

STRUS. 

Comme  il  vous  plaira.  IN'avez-vous  plus  rien  à 
me  dire,  afin  que  je  m'en  aille? 

S.1SIVIOX. 

J'ai  encore  une  prière  à  vous  faire,  mon  cher  Sy- 
rus  :  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  qui  s'est  passé,  plutôt 
que  d'avoir  un  procès  à  suivre,  qu'il  me  rende  au 
moins  ce  qu'elle  m'a  coûté.  Je  sais  que  jusqu'à  pré- 
sent je  ne  vous  ai  pas  donné  des  preuves  de  mon 
amitié,  mais  vous  verrez  si  je  suis  reconnoissant. 

SYRUS. 

J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois  Ctesi- 
phon.  Il  est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maîtresse. 

s  A  N  N  I  o  ?î 

Et  le  service  que  je  vous  demande? 

s  YRTS. 

Attendez  un  instant. 


roin.  Il ,   '/  pari. 
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8CENA  IV. 

CTKSIPHO,  SYRUS,  SANNIO. 

CTESIPHO. 

Al)s  quivis  lioruiue,  cùin  est  opus,  beneficinm  accipere 

gaudeas  : 
Verùm  eiiimvero  ici  démuni  juvat,  si,  quem  ajquum  est 

Leiiè  facere ,  is  facit. 
O  frater!  frater!  quid  ego  nunc  te  laudein?  Satis  certi'i 

scio, 
Xunquàm  iui  maguificè  quidquam  dicam,  id  virtus  quin 

superet  tua  : 
Itaque  uiiaiu  hauc  rem  me  habere  praeter  alios  pra-cipuaiu 

arbitrer: 
Fratrem  lioiuini  neniini  esse  priniaruin  artiuin  niagis  priii- 

cipem. 

SYRUS. 

O  (Jtesijilio! 

CTESIPHO. 

O  Svre!  F.scliiiius  ubi  est? 
S  Y  II  u  s. 

Klliini ,  te  fXjuTlat  dnini. 

CTESI  l'IiO. 

Ileiii! 
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SCÈNE  IV. 

CTESIPHON,  SYRUS,  SANNION. 

CTESIPHON,  sans  apercevoir  Syriis  et  Saïuiioiî. 

Un  bienfait  dont  on  a  besoin  est  reçu  avec  plai- 
sir, de  quelque  part  qu'il  vienne;  mais  le  com- 
ble du  bonbeur  est  de  le  recevoir  de  ceux  de  qui 
l'on  a  droit  de  l'attendre.  O  mon  frère ,  mon  frère  ! 
pourquoi  entreprendrois-je  votre  éloge?  J'en  suis 
sûr,  quelques  louanges  que  je  puisse  vous  donner, 
elles  seront  au-dessous  de  votre  mérite.  Aussi  je 
suis  persuadé  que  j'ai  sur  tous  les  autres  bommes 
un  avantage  bien  grand  :  c'est  un  frère  qui  pos- 
sède dans  un  degré  éminent  les  qualités  les  plus 
essentielles. 

SYRUS,  à  Ctesiphon. 
lia,  Ctesipbon! 

CTESIPHON. 

Ha,  Syrus!  oii  est  Eschinus? 

SYBUS. 

Le  voilà  qui  vous  attend  à  la  maison. 

CTESIPHOK. 

Ab! 


Vi  Al) ELI' m. 

s  YRUS. 

Oiiidesl? 

C  T  E  s  I  P  H  O. 

(^uid  sit?  lUius  operâ,  Syre,  luiiic  vivo, 
s  y  H  u  s. 

Festivum  caput. 
CTESiPHo. 
Qui  omnia  sibi  postputarit  esse  prae  meo  conxmodo. 
Maledicta,  famam,  meum  amorem,  et  peccatiuu  in  se 

traiistulit. 
îNiliil  pote  suprà.  Sed  quidiiam?  Foris  crepuit. 

s  YRUS. 

:Mane,  maue;  ipse  exit  foras. 

SCENA  V. 

ESCHINUS,  SANNIO,  CTESIPllO,  SYllL'S. 

KSC  II  !  N  L'S. 

l  |ji  ille  est  sjcriifjus? 

SAN  .\  I  O. 

Men'  quajrit?  Nuiu  qiiidiiain  effort?  Occidi! 
Nil  video. 

ESCllINUS. 

Khem ,  opportune  :  te  i|>suin  qiiacrito.  Ouid  fil, 
<;te-iplio? 
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s  Y  RUS. 

Qu'avez-vous  ? 

CTESIVHON. 

Ce  que  j'ai?  Je  dois  la  vie  à  ses  bons  offices. 

STRtIS. 

C'est  un  homme  charmant. 

CTESIPHON. 

Il  s'est  mis  au-dessus  de  tout  pour  me  servir.  Il  a 
pris  sur  lui  les  injures ,  le  bruit  public,  mon  amour, 
et  ma  faute.  On  ne  peut  rien  de  plus.  Mais  qu'est-ce? 
j'entends  du  bruit  à  la  porte. 

SYRCS 

Attendez,  attendez;  c'est  lui  qui  sort. 

SCÈNE  V. 

ESCHINUS,  CTESIPHON,  SYRUS,  SANNION. 

ESOHINUS. 

OÙ  est-il  ce  coquin? 

SASNiON,  h  part. 
Est-ce  moi  qu'il  cherche?  Apporte-t-il  quelque 
chose?  Je  suis  mort!  Je  ne  vois  rien. 
ESCHINUS,  h  Ctesiphon. 
Ah!  vous  voilà  fort  à  propos  :  c'est  vous-même 
que  je  cherche.  Qu'en  dites-vous ,  Ctesiphon?  Toute 
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lu  tuto  est  ornais  res.  Oiuitte  vero  tristitiain  tuam. 

CTESIPHO. 

Ego  illani  ver6  omitto ,  qui  te  Fratrem  habeam  quideni.  O 

mi  Eschiiie! 
O  mi  germane  !  ah  ,  vereor  coram  iu  os  te  laudare  am- 

pliùs , 
Ne  id  assentaudi  magis ,  quàm  quù  liahcam  gratiim ,  fa- 

cere  existimes. 

E  s  C  II  I  N  u  s. 
Age,  iaepte!  Quasi  nunc  uorimus  nos  iuter  nos,  Ctesipho. 
Hoc  mihi  dolet  nos  penè  sero  scisse,  et  peuè  iu  eimi  loeuiu 
Redisse,  ut  si  omues  cupereut,  nihil  tilti  posscut  auxilia- 

rier. 


CTESI  PHO. 

l'udehat. 

ESCHINUS. 

Ah!  stultitia  est  istaec,  non  puclor;  tam  ob  parvulam 
Rem  penè  ex  patriâ!  ïurpe  dictu.  Deos  quœso  ul  istœc  pro- 
bibeant. 

<;t  Ks  I  p  II  o. 
Pcccavi. 

ESC  II  I  Nirs. 
(Miiil  Jiil  I.iimIciii  iiobis  SHnui"  ' 
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notre  affaire  est  en  sûreté.  Bannissez  donc  la  tris- 
tesse. 

CTESIPHON. 

Je  la  bannis  sans  doute,  puisque  j'ai  un  frère  tel 
que  vous.  O  mon  cher  Eschinus!  ô  mon  frère!  je 
n'ose  pas  vous  louer  en  votre  présence,  de  peur 
que  mes  louanges  ne  vous  paroissent  dictées  par 
la  flatterie  plutôt  que  par  la  reconnoissance. 

) 

ESCHINUS. 

Allons  donc,  enfant!  comme  si  nous  nous  con- 
noissions  d'aujourd'hui,  Ctesiphon.  Ce  qui  me  fâ- 
che, le  voici.  Peu  s'en  est  fallu  que  nous  n'ayons 
été  instruits  trop  tard,  et  quand  tous  les  hommes 
du  monde  n'auroient  pu  vous  secourir,  quand  ils 
1  auroient  voulu. 

CTESIPHON. 

La  honte  me  retenoit. 

ESCHINUS. 

Ah  !  c'étoit  la  sottise,  et  non  pas  la  honte.  Etre  prêt 
à  s'expatrier  pour  si  peu  de  chose!  Voilà  ce  qui 
doit  vous  faire  rougir.  Puissent  les  dieux  empêcher 
un  tel  malheur  ! 

CTESIPHON. 

J'ai  eu  tort. 

ESCHINUS,  a  Syrus. 
Enfin  que  Sannion  a-t-il  à  nous  dire? 
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SYRUS. 

Jaiu  mitis  est. 
ESC  H  IN  us. 
Ego  ad  forum  ibo  ,  ut  liuiic  absolvain.  Tu  iiitrô  ail  illaui, 
Ctesipho. 

SANMO. 

Syre ,  insta. 

SYRUS. 

Eamus  :  nainrjue  hic  properat  iii  Cypruiu. 

SAN  N  I  G. 

Ne  tam  quidem. 
(^u.'iîuvis  etiam  nianeo  otiosus  hic. 

s  t  RUS. 

Reddetur:  ne  time. 

SANMO. 

At  ut  omiie  reddat. 

SYRUS. 

Omne  reddet  :  tace  mod6 ,  ac  sequere  hàc. 

SAN  N  I  O. 

Sequor. 

CTESIPHO. 

liens,  heus,  .Syre. 

s  VRUS. 

Ileni,  quid  t'st? 

CTESIPHO. 

Obsecro,  herclè,  hoiaiuem  istuiii  iuiptirisbtHuiin 
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SYKTJS. 

Il  s'est  bien  radouci. 

ESCHI.NUS. 

Je  vais  à  la  place  publique  pour  finir  son  affaire. 
Vous,  Ctesiphon,  allez  au  logis  la  trouver. 
SANS  ION,  à  Syrus. 
Syrus ,  presse-le. 

SYRUS. 

Ne  perdons  point  de  temps ,  car  il  est  au  moment 
de  partir  pour  Chypre. 

SANNION. 

Rien  ne  me  presse;  j'ai  tout  loisir  de  rester  ici. 

SYRUS. 

On  te  paiera  :  ne  crains  rien. 

SASNIOX. 

Mais  qu'il  me  paie  tout. 

SYRUS. 

Oui,  tout:  tais-toi  seulement,  et  suis-nous. 

SAKNIOS. 

Je  vous  suis. 

CTESIPHON,  rappelant  Sjrus. 
Écoute,  écoute,  Syrus. 

SYRUS. 

Eh  bien!  qu'y  a-t-il? 

CTESIPHON. 

Je  vous  en  conjure,  payez  au  plus  tôt  cet  infâme, 
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Quaui|>riniùiu  absolvitote;  ne,  si  iiiagis  irritatus  siet, 
Aliqnà  ad  patrein  hoc  permaaet  :  atque  ego  tùm  perpetuù 
perierim. 

SYUUS. 

Non  fiet  :  Lono  aiiiiiio  esto.  Tu  cum  illà  te  iutùs  ol)lccta 

intérim , 
Et  lectulos  jnbe  sterni  nobis,  et  parari  caetera. 
Ego  jain ,  transactà  re ,  convertam  lue  domum  cum  ob- 

sonio. 

CTESI  PII  G. 

Ità  quaeso;  fjuandt)  hoc  beuè  successit,  hilareni  hune  su- 
raamus  diem. 
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de  crainte  que,  s'il  se  mettoit  en  colère,  mon  père 
n'eût  vent  de  ceci  :  alors  je  serois  perdu  sans  res- 
source. 

s  YRrs. 
Cela  n'arrivera  pas,  soyez  tranquille.  En  nous 
attendant,  amusez-vous  avec  elle,  faites  mettre  le 
couvert  et  préparer  tout  le  reste.  Lorsque  nous  au- 
rons terminé,  je  reviendrai  au  logis  avec  des  pro- 
visions. 

CTESIPHO>. 

Je  t'en  prie.  Puisque  tout  ceci  nous  a  bien  réussi , 
passons  ce  jour  dans  le  plaisir  et  la  joie. 


ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  I. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

SOSTR  AT  A. 

Obsecro_,  mea  tu  nutrix,  quiil  mine  fiet? 

CANTHARA. 

Quid  fict,  rogas? 
Rectè ,  edepol,  spero.  Modo  dolores,  mea  tu,  occipiunt 

primulùiu  : 
Jain  nunc  tiiues,  quasi  nunquàra  adfueris,  nuuquàm  tute 

pepereris. 

SOSTRATA. 

Miseram  me!  Neminem  liabeo.  Sola  siimiis.  Gela  aiitem 

hic  nou  adest  ; 
Nec  quem  ad  obstetricem  mittam,  lier  qui  accersat  Ksclii- 

num. 

CANTHARA. 

Pol  is  quiilem  jam  liie  aderit.  Nam  iiuiiqnaiii  umiin  itilcr- 

mittit  dicm, 
Quiii  sem|H!r  veiiiat. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

SOSTRATA. 

Ma  chère  nourrice,  que  va  devenir  ceci,  je  te 
prie? 

C  A  s  T  H  A  R  A. 

Ce  que  va  devenir  ceci?  Tout  ira  bien,  je  m'en 
flatte ,  en  vérité.  Les  douleurs  ne  font  que  de  com- 
mencer, ma  chère,  et  vous  craignez  déjà,  comme 
si  vous  ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à  aucun  ac- 
couchement, comme  si  vous  n  aviez  jamais  accou- 
ché vous-même. 

SOSTRATA. 

Que  je  suis  malheureuse!  Je  n'ai  personne.  Nous 
sommes  seules;  je  n'ai  ici  ni  Geta,  ni  aucun  autre 
pour  envoyer  chercher  la  sage-femme  et  pour 
mander  Eschinus. 

CAS  TH  ARA. 

Pour  Eschinus,  il  sera  bientôt  ici  ;  car  il  ne  |)asse 
pas  un  jour  sans  y  venir. 
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SOSTR  ATA. 

Solus  mearum  iniseriaruui  est  remeiliuin. 

C  ANTIl  AR  A. 

F,  re  uatâ  mcliùs  fieri  hnud  poUiit,qiiàin  factiiin  est,  liera, 
(^uaiulô  vitium  oblatum  est,  «juùil  ad  illiun  attiiiet  potissi- 

11)  Il  m , 
Talem,  tali  {jeuere,  tali  aniino,  natuni  ex  tantà  Faïuilià. 

SOSTRATA. 

Ità  |>ol  est,  ut  tlicis.  Salvus  nobis ,  deos  qiiaeso,  ut  siet. 


SCENA  IL 

GF.TA,  SOSTRATA,  CANTMAltA. 


Nunc  illud  est,  quùd  si  omncs  oinnia  .sua  consilia  confé- 
rant , 

.\tquc  liuic  nialo  saluteni  qua?raiit,  aiixilii  niiiil  .ifFeraiit, 

9uo(l  iiiiliiqiie,  hera>qne,  filiaque  lierili  est.  Va;  niisero 
mihi  ! 

Tôt  res  repenlè  circiiiiivallant ,  undè  enier{;i  non  polesl. 

Vis,  egestas,  injnstilia,  solitndo,  inf-'ainia. 

lloi<ine  spclnin?  ()  scder.i?  ô  ({eiuT.i  sa(rile|;n  !  ô  lioinineiii 
impiunil... 
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SOSTRATA. 

il  est  ma  seule  consolation  dans  mes  malheurs. 

CANTHARA. 

Le  hasard  ne  pouvoit  pas  mieux  vous  servir  qu'il 
n'a  fait.  Puisque  votre  fille  a  reçu  cette  insulte,  rien 
de  plus  heureux  que  d'avoir  affaire  à  un  homme 
tel  qu'Eschinus,  d'un  aussi  bon  caractère,  d'une 
famille  aussi  illustre,  aussi  puissante. 

SOSTRATA. 

Ce  que  vous  dites  est  bien  vrai.  Je  prie  les  dieux 
de  nous  le  conserver. 


SCENE  IL 

GETA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 

GET\  ^  effrayé  y  hors  d'haleine ,  sans  apercevoir  Sostrata 
et  Canthara. 
Le  plus  affreux  des  malheurs  est  tombé  sur  moi , 
sur  ma  maîtresse,  et  sur  sa  fille.  Non,  toute  la  pru- 
dence humaine,  fous  les  hommes  réunis,  ne  pour- 
roicnt  nous  secourir.  Que  je  suis  malheureux!  L'ne 
foule  de  maux  nous  accable,  il  n'est  pas  possible 
de  nous  en  relever.  Pauvreté,  injustice,  abandon, 
infamie.  O  siècle  corrompu!  ô  scélérat!  ô  race  sa- 
crilège! homme  perfide!... 
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SOSTIV  AT  A. 

Me  miserain!  Quidnam  est,  tjnôJ  sic  vidt'o  tiiiiiiliini,  fl 
properaiitem  Getam? 

r.  ETA. 

Quem  iieque  fides,  uequc  jusjurandiim,  neque  illiini 

misericordia 
Repressit,  iieqiie  reflexit,  neque  quôd  partus  instabat 

propè ; 
Cui  miseiae  indigné  per  vim  vitium  obtulcrat. 

SOSTR  AT  A. 

Non  iiitellijjo 
Satis  quœ  loquatur. 

CANTHARA. 

l'ropiùs,  obsccro,  accedaniiis,  Sostrata. 

O  E  T  A  . 

Ali! 
Me  niiseruiu  !  Vix  siiiii  cuuipos  animi ,  ità  arduo  iracundiii. 
Nihil  est  quod  inalim,  qiiàni  illom  totam  farailiain  dari 

niihi  oltviam, 
Ut  ego  inim  hanc  in  eos  evomaiu  ouiiu'in  ,  dùin  acgritudo 

hacc  est  recens  : 
Satis  mihi  id  habeam  supplicii,  dura  iilos  ulciscar  modo. 
Seni  aiiiinani  priniùni  exlinguerem  ipsi,  qui  illud  produxii 

«■plus. 
'l'ùm  autrni  Syriim  iiii|iulsoieni,  Viili,  <jiiilms  illtiiii  I.kci.i- 

rciii  modi^  ! 
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SOSTRATA,  à  Canthara. 
Malheureuse  que  je  suis!  D'où  vient  cet  effroi  de 
Gcta?  Qu'a-t-il  à  courir  ainsi? 

G  ET  A,  continuant. 
Quoi!  ni  la  bonne  foi,  ni  les  serments,  ni  la 
compassion,  ni  les  douleurs  de  l'enfantement  qui 
se  faisoient  déjà  sentir,  rien  n'a  pu  l'arrêter,  le 
contenir!...  Une  fille  qu'il  a  déshonorée,  avec  une 
violence  indigne!... 

SOSTRATA,  à  Canthara. 
Je  n'entends  pas  bien  ce  qu'il  dit. 

CANTHARA,  à  Sostrato. 

Approchons  un  peu  plus,  s'il  vous  plaît,  Sos- 
trata. 

G  ET  A,  toujours  à  part. 

Hélas!  que  je  suis  malheureux!  Je  ne  me  pos- 
sède pas,  tant  je  suis  en  colère.  Rien  ne  pourroit 
me  faire  plus  de  plaisir  que  de  renconlier  cette  fa- 
mille, pour  décharger  sur  eux  toute  ma  fureur, 
pendant  qu'elle  est  encore  dans  tout  son  feu.  Je  les 
croirois  assez  punis,  si  je  pouvois  me  venger  à 
linstant.  Je  commencerois  par  étouffer  le  vieillard 
qui  a  donné  le  jour  à  ce  monstre;  et  Syrus  qui  l'a 
poussé  à  ce  crime,  ah!  comme  je  le  déchirerois  !  je 
1  enlèverois  par  le  milieu  du  corps ,  je  le  jetterois 
sur  le  pavé  la  tête  en  bas,  et  je  lui  fcrois  sauter  la 

6. 
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SuJjlimeni  médium  arripercm,  etcapite  primùiu  in  icriain 

statuerem. 
Ut  cerebro  dispergat  viam. 
Adolescenti  ipsi  eriperem  oculos,  post  hacc  praîcipitem  tla- 

rem. 
Caeteros  ruerem ,  agerem ,  raperem ,  tundcrem ,  et  prostcr- 

uerem. 
Sed  cesso  hoc  malo  hcram  impcrtiri  properè? 

SOSTRATA. 

llevoccmus.  Get.i! 
G  F,  T  A . 

Hem! 
Quisquis  es ,  sine  me. 

SOSTR  AT  A. 

Ego  sum  Sostrata. 

GET  A. 

IJbi  ea  est?  Tu  i[isaja  quairilo  ; 
Te  exj)ecto.  Oppidô  oi>portiinè  te  obtulisti  mî  obviara, 
Uera. 

SOSTRATA. 

Quid  est?  Quid  trépidas? 

GETA. 

Ilei  mihi! 

SOSTRATA. 

Quid  festiiias,  mi  Gela? 
Aiiiniam  rrcip<>. 
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cervelle.  Eschinus ,  je  lui  arracherois  les  yeux ,  et 
le  jcttcrois  dans  un  préeipice.  Les  autres ,  je  les 
chargerois,  les  poursuivrois ,  les  saisirois,  les  as- 
sommerois,  les  laisserois  sur  le  carreau.  Mais  pour- 
quoi différè-je  d'aller  promptcment  annoncer  cette 
mauvaise  nouvelle  à  ma  maîtresse? 


SOSTRATA,  rt  Canthara. 
Rappelons-le.  (  haut)  Geta  ! 

G  ET  A. 

Ah!  qui  que  vous  soyez,  laissez-moi. 

SOSTRATA. 

c'est  moi,  c'est  Sostrata. 

GETA. 

Oïl  est-elle?  C'est  vous  que  je  cherche,  je  vous 
attends.  Je  vous  rencontre  fort  à  propos ,  ma  maî- 
tresse. 

SOSTRATA. 

Qu'y  a-t-il?  Pourquoi  ce  trouble? 

GETA. 

Quel  malheur! 

SOSTRATA. 

Pourquoi  courir  ainsi,  mon  pauvre  Geta?  Re- 
mets-toi . 
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CET  A. 

l'rorsùs.... 

SOSTK  ATA. 

Quitl  istuc  prorsùs  erj!;6  est? 

GETA. 

Periiinus , 
Actuni  est. 

SOSTRATA. 

Kloquere  ergù,  obsecro  te,  quid  sit. 

GETA. 

Jam.... 

SOSTK  ATA. 

Quid  jam,  Geta* 

GETA. 

Escliimis.... 

s  O  s  T  n  A  T  A . 

Quid  is  eigo ? 

(.  ETA. 

Aliciiiis  est  ab  iiostrà  familià. 

SOSTHATA. 

Hein! 
Perii!  Quare? 

GETA. 

.\mare  occepit  aliam. 

SOSTRATA. 

Vie  miseric  mihi  ! 
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GETA. 

Sans  ressource... 

SOSTRATA. 

Quoi  donc,  sans  ressource? 

GETA. 

Perdus  sans  ressouice,  c'en  est  fait. 

SOSTRATA. 

Je  te  prie,  dis-moi  ce  qu'il  y  a. 

GETA. 

A  l'instant  même.... 

SOSTRATA. 

Eh  bien!  quoi? 

GETA. 

Eschinus... 

SOSTRATA. 

Eh  bien'.  Eschinus? 

GETA. 

Nous  a  tous  abandonnés. 

SOSTRATA. 

Ah!  je  suis  perdue!  Et  pourquoi? 

GETA. 

Il  en  aime  une  autre.... 

SOSTRATA. 

Que  je  suis  malheureuse! 
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GETA. 

Ncque  iil  occulté  fert.  A  lenone  ipsus  eripuit  palàni 

SOSTRATA. 

Satin  hoc  certum  est? 

GETA. 

Certum  :  hisce  oculis  egomet  vidi,  Sostratii. 

SOSTRATA. 

Ah! 
Me  miserain!  quid  credasjani?  Aut  cui  ciedas?Nostruinno 

Eschinum , 
Nostram  vitam  omnium,  in  quo  nostrac  spes,  oi>esque  oiu- 

nes  sitae  erant. 
Qui  sine  hâc  jurabat  se  unum  nunquàm  viclurum  diem  ; 
Qui  se  in  sui  gremio  positurum  puerum  dicebat  patris,  ità 
Obsecraturum ,  ut  liceret  hanc  uxorem  ducere! 

GETA. 

liera,  l;icrynias  mitte,  ac  [)Otiùs,  (juod  ad  haiio  rem  ojius 

est,  porrô  consule. 
l'atiamiirne,  an  nairenius  cuii)iaui? 

G  ANTU  A  n  A. 

Au!  uii  houK),  sanusne  es^ 
An  iioc  proferenduni  tibi  \idetur  usquàm  esse? 

GETA. 

Milii  qiiideni  nrtii  plarrl. 
.I.nn  priuiùni,  illiiiii  aliciii*  .niinm  à  nobis  esse,  rrs  ipsa  in- 
dkat. 
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G  ET  A. 

Et  ne  s'en  cache  pas.  Il  l'a  enlevée  publiquement 
chez  un  marchand  d'esclaves. 

SOSTRAT.'V. 

En  es-tu  bien  sur? 

GETA. 

Bien  sûr  :  je  l'ai  va  de  mes  deux  yeux. 

SOSTRATA. 

Ah!  quel  malheur!  Que  croire  présentement?  A 
qui  se  fier?  Comment!  Eschinus  qui  nous  étoit  si 
cher,  Eschinus  notre  vie  à  tous,  notre  unique  es- 
pérance, notre  seule  ressource'  Eschinus  qui  ju- 
roit  qu'il  ne  vivroit  jamais  un  jour  sans  elle;  qui 
devoit,  disoit-il,  porter  l'enfant  entre  les  bras  de 
son  père ,  et  le  conjurer  de  permettre  qu'il  l'épou- 
sât! 

GETA. 

Cessez  de  pleurer,  ma  maîtresse.  Examinez  plu- 
tôt ce  qu'il  faut  faire  dans  cette  circonstance.  Dé- 
vorerons-nous cet  affront,  ou  irons-nous  confier  à 
quelqu'un  notre  malheur? 

CASTH  ARA. 

-Ah!  mon  ami,  y  penses-tu?  Est-ce  que  tu  vou- 
drois  révéler  une  telle  infamie  à  qui  que  ce  soit? 

GETA. 

Ce  n'est  pas  mon  avis.  Premièrement  son  action 
prouve  bien  qu'il  ne  songe  plus  à  nous.  Si  nous 
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Nunc  si  hoc  palàtn  proferimus,  ille  inficias  ibit,  sat  scio. 

Tua  fama,  et  gnata;  vita,  iii  dubiuin  vcaiet.  Tùm,  si 

maxime 
Fateatur,  cùm  amet  aliam,  non  est  utile  liane  ilii  ilari. 
Quapropter  quoquo  pacto  tacito  est  opiis. 

SOSTU  ATA. 

Âh  !  minime  gentiuin  : 
Non  faciam. 

G  E  T  A . 

Quid  agis? 

SOSTRATA. 

Proferam. 

(;  F.TA. 

Hem!  mea  Sostrata,  vide  quara  rem  agas. 

SOSTRATA. 

l'ejore  res  loco  non  potest  esse,  quàm  in  lioc,  quo  mine 

sita  est. 
Primùm  indotata  est:  tùm  pra;tereà,  quœsecunda  ei  dosera  t, 
l'eriit:  pro  virgine  dari  nuptuiii  non  potest.  Hoc  reliquum 

est, 
Si  inficias  ibit ,  testis  meciim  est  annulas,  quem  aniiscrat. 
Postremô,  quandôegoconscia  niiliisuni,àmeculpam  hanc 

procul  esse , 
Neque  pretiuni ,  iicquc  rem  iill:iiii  intcncssissc,  ill;î  aiil  nii' 

■ndignam ,  (Jeta , 
r.xpcri.ir. 
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publions  l'affront  qu'il  nous  a  fait,  il  le  niera,  j'en 
suis  sûr.  Votre  réputation  et  le  repos  de  votre  fille 
seront  exposés;  Mais  quand  il  avoueroit  tout,  puis- 
qu'il en  aime  une  autre,  il  n'y  auroit  aucun  avan- 
tage à  lui  donner  votre  fille.  Ainsi,  à  tous  égard,  il 
faut  garder  le  secret. 

SOSTRAT.\. 

Ah  !  point  du  tout.  Je  n'en  ferai  rien. 

GETA. 

Que  ferez-vous  donc? 

SOSTR.\T.\. 

Je  le  publierai. 

GETA. 

Ah!  ma  chère  maîtresse,  songez  au  parti  que 
vous  prenez. 

SOSTRATA. 

Nous  ne  pouvons  être  dans  une  plus  fâcheuse 
position  que  celle  où  nous  sommes.  D'abord  ma 
fille  n'a  rien.  Ce  qui  auroit  pu  lui  tenir  lieu  de  dot 
est  perdu,  ou  ne  peut  plus  la  marier  comme  fille. 
J'ai  encore  une  ressource  s'il  nie,  j'ai  pour  témoin 
l'anneau  qu'il  a  perdu.  Enfin,  puisque  ma  con- 
science ne  me  reproche  aucune  faute ,  puisque 
nous  n'avons  écouté  ni  l'intérêt,  ni  aucun  autre 
motif  indigne  d'elle  et  de  moi ,  je  veux  poursuivre 
cette  affaire,  Geta. 
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GETA. 

(>uid  istic?  Aocedo.  Ut  meliiis  tlicas. 

SOSTR  ATA. 

Tu,  quantum  potes, 
Abi,  atquc  Hegioni,  coguato  hujus,  rem  omnem  narrato 

ordine. 
Nain  is  nostro  Simulo  fuit  suramus,  et  nos  coluit  maxime. 

GETA. 

Nam,  licrclè,  alius  nemo  respicit  nos. 

SOSTR  AT  A. 

Propcra  tu,  mea  Canthara  , 
Curre,  obstetricem  accerse,  ut,  cùm  opus  sit,  ne  in  mor;« 
uubis  siet. 


SGENA  III. 

DEMEA. 

Itisporii!  Ctesi[>honeni  audivi  filium 

liià  acU'uisse  in  raptiouc  cuni  l'schino. 

Id  misero  restât  mihi  mali,  si  illum  potest, 

Qui  alicui  rei  est,  etiam  cum  ad  nequitiam  abducere. 

Ubi  <■(»()  ilbnn  rpiaTani?  Credo  abductum  in  ganeum 
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GETA. 

Après  tout,  qu'en  peut-il  arriver?  Je  me  rends. 
Parlez-en,  c'est  le  mieux. 

SOSTRATA. 

Va,  Geta,  le  plus  vite  que  tu  pourras,  va  trou- 
ver Hegion,  le  cousin  de  ma  fille;  raconte-lui  la 
chose  comme  elle  s'est  passée.  Il  étoit  intime  ami 
de  notre  pauvre  Simulus,  et  il  nous  a  toujours  beau- 
coup aimées. 

GETA. 

Il  est,  ma  foi,  le  seul  qui  ait  quelque  considéra- 
tion pour  nous.  (  Geta  sort.) 

SOSTRATA. 

Et  toi,  ma  chère  Canthara,  hâte-toi,  cours  cher- 
cher la  sage-femme,  afin  qu'elle  ne  se  fasse  pas  at- 
tendre quand  on  aura  besoin  d'elle. 

SCÈNE  III. 

DEMÉA. 

Je  suis  perdu  !  On  m'a  dit  que  mon  fils  Ctesiphon 
étoit  avec  son  frère  à  cet  enlèvement.  Il  ne  manque 
plus  à  mon  malheur  que  de  voir  celui  qui  est  bon 
à  quelque  chose  entraîné  par  l'autre  dans  la  dé- 
bauche. Oii  irai-je  le  chercher?  On  l'aura  mené  dans 
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Âliquô.  Persuasit  ille  impunis,  sat  scio. 

Sed  ecciim  Syruni  ire  video.  Hinc  scibo  jam  ubi  siet. 

Atqiie  herclè  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  senserit 

Kum  fjiia'ritare,  luiiicjuàm  dicet  caruifex. 

Non  ostendam  id  me  velle. 


SCENA  IV. 

SYRUS,  DEMKA. 

SYRUS. 

Omnem  rem  modù  seui , 
Que  pacto  liaberet,  eiiarrnmus  ordiiie. 
Nil  quidquam  vidi  la-lius. 

DEM  EA. 

l'rô  Jupiter  ! 
llominis  stuititiam  ! 

SYRUS. 

Collaudavit  filium; 
.Milii,  qui  id  dedissem  cousiliiim,  egit  grati;is. 
IJ  E  M  E  A . 

Disrumpor. 

SYRUS. 

.\rgentum  adiiumeravit  illic-ô. 
I)(*(lit  pra>tereà,  iii  suinptuin  ,  diiiiidium  mina'  : 
1(1  distriliiitiim  sanè  est  rx  sentcnti:). 
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quelque  mauvais  lieu.  Ce  libertin  l'y  aura  attiré  sans 
doute.  Voilà  Syrtis  qui  vient.  Je  saurai  de  lui  où  il 
est.  Mais  il  est  aussi  de  la  bande.  S'il  s'aperçoit  que 
je  cherche  Eschinus ,  le  coquin  ne  me  dira  jamais 
où  il  est.  Ne  lui  laissons  pas  voir  que  j'en  suis  en 
peine. 

SCÈNE  lY. 

SYRUS,  DEMÉA. 

SYRCS,  sans  apercevoir  Demca. 
Nous  venons  de  conter  toute  l'affaire  d'un  bout 
à  l'autre  à  notre  vieillard.  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme 
plus  gai. 

Il  E  ML  A,  il  part. 
Ah  !  grands  dieux  !  quelle  folie  ! 

STRUS. 

Il  a  loué  son  fils!  il  m'a  remercié  de  lui  avoir 
donné  ce  conseil. 

DEMÉA. 

Je  crève  de  dépit. 

SYRUS. 

Sur-le-champ  il  nous  a  compté  l'argent.  H  nous  a 
«ionné  de  plus  une  pistole  pour  faire  bonne  chère 
on  l'a  dépensée  suivant  ï<on  inlention. 
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DEM  E  A. 

Ileiu! 
lluic  maiules,  si  quicl  rectè  curatuiu  velis. 

SYHUS. 

Hem!  Demea,  haud  aspexerani  te.  Quid  agitur? 

DEMEA. 

Quitl  agatur?  Vestram  ueqiieo  mirari  satis 
llatiunein. 

s  Y  RU  s. 
r.st,  hcrclè,  iuepta,  ne  dicaiu  dolo,  aiijue 
Absurda.  l'isces  cœteros  purga,  Dromo  : 
Congniin  istiuii  maximum  iii  aqiià  sinito  luderu 
i'auiis|)er  ;  iilji  eg(i  veiiero,  exossabitur. 
l'riùs  iioio. 

DEMEA.  * 

Haecciue  Hagitia! 

SYnus. 

Milii  quideui  luiii  (ilaceiit 
Kt  clamo  sa'pe.  Salsamenta  hœc,  Stepliaiiio, 
l-"ac  macerentiir  pulchrè. 

DEMEA. 

Dii,  vestram  lideui  1 
l'triun  studiniie  id  sibi  liabet,  an  laudi  jiutat 
Fore,  si  jH-rdideiit  gnalum?  Vae  mi.sero  mihi! 
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DEMÉA,  avec  transport. 
Voulez-vous  qu'une  affaire  soit  bien  faite?  char- 
gez-en ce  drôle-là. 

SïRTJS,  entendant  Deméa. 
Ha!  Deméa,  je  ne  vous  avois  pas  aperçu.  Quelles 
bonnes  nouvelles  ? 

DEMKA. 

Quelles  bonnes  nouvelles^  Que  je  ne  puis  assez 
admirer  votre  conduite. 

SYPUS. 

A  vous  parler  franchement,  elle  est,  ma  foi,  as- 
sez folle,  assez  ridicule,  (se  tournant  vers  la  maison^ 
Droraon ,  vide-moi  les  autres  poissons  ;  pour  ce  gros 
congre,  laisse-le  encore  un  peu  jouer  dans  l'eau. 
On  le  désossera  lorsque  je  serai  revenu.  Je  ne  le 
veux  pas  auparavant. 

DEMÉA. 

Quelle  dépravation  ! 

s  y  RI]  s. 

l'our  moi ,  cela  me  déplaît  assez.  Et  c'est  ce  qui 
me  fait  crier  souvent.  (  haut ,  vers  la  maison  )  Ste- 
phanion,  fais  bien  tremper  ces  poissons  salés. 

DEMÉA. 

Ah!  grands  dieux!  a-t-il  pris  à  tâche,  ou  croit-il 
se  faire  honneur  de  perdre  cet  enfant'  Que  je  suis 
malheureu.xl  II  me  semble  déjà  voir  le  temps  où, 
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Videre  vitleor  jain  diem  illiim ,  cùiu  liinc  ('(jeiis 

Frofugiet  aliquù  militatum. 

SYRUS. 

O  Dciiiea  ! 
Istuc  est  sapere ,  non  quod  aiite  pedes  modo  est 
Videre ,  scd  etiam  illa ,  qua^  fuluia  suut , 
l'rospiccre. 

UEME  A. 

Quid?  Istaec  jani  ])enes  vos  psaltria  est? 

SYRUS. 

l'.llaiu  intùs. 

l)  E  :«  F,  A . 
Eho,  nu  domi  est  habituriis? 

SYRUS. 

Credo,  ut  c.s( 
Deiiientla. 

u  E  M  E  A . 

Haeccine  fieri? 

s  Y  II  us. 
Inepta  leuitas 
l'atris,  et  facilitas  jirava. 

UEME  A. 

Fratris  lue  ijnidciii 
Pudet,  l'ijjetquc. 

SYRUS. 

Miiiiiini  inter  vo';,  Dcinca  (ac 
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réduit  à  la  mendicité,  il  ira  porter  les  armes  quel- 
que part. 

SYKUS. 

Ah!  monsieur,  c'est  là  ce  qui  s'appelle  être  sage, 
de  voir  non  seulement  ce  qu'on  a  sous  les  yeux, 
mais  de  prévoir  de  loin  ce  qui  doit  arriver. 

D  E  M  É  A . 

Eh  bien!  cette  chanteuse,  est-elle  présentement 
chez  vous? 

s  Y  RUS. 

Elle  est  là-dedans. 

DEMÉA. 

Comment?  Est-ce  qu'il  la  gardera  chez  lui? 

SYRUS. 

Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 

DEMÉA. 

Mais  quelle  raison? 

SYKL'S. 

La  sotte  bonté,  la  facilité  pernicieuse  d'un  père. 

DEMÉA. 

En  vérité,  mon  frère  me  fait  mourir  de  honte  et 
de  chagrin. 

s  YRrs. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  vous  deux  (ce 
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Non,  quia  ades  jirœsens,  dico  hoc)  |)eriiiniiùra  interest. 
Tu,  quantus  quautus,  iiiliil  uisi  Mjiieutia  es  : 
nie ,  somiiium.  Siiieres  vcrô  illum  tu  tuuin 
Facere  lia;c  ! 

DEMEA. 

Siiiercm  illum!  An  non  ses  totis  mcnsibus 
Priùs  olfecisseni,  quàni  ille  quiclquam  cœperet? 

SYRUS. 

Vigilantiain  tuain  tu  niihi  narras? 

u  E  M  E  A . 

Sic  siet 
Modo,  ut  nuuc  est,  qua^o. 

SYRUS. 

Ut  quisque  suuui  vult  esse ,  ilà  est. 

DEMEA. 

Quid  eum?  Vidistin'  liodiè? 

SYRUS. 

Tuutniu:  filium? 
Abigam  hune  rus.  Jaindudiuu  aliquid  ruri  af;ere  arhilror. 

DEMEA. 

Satin' scis  ibi  esse? 

s  Y  u  u  s. 
Oh?  qui  cjjoniel  produxi. 
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n'est  pas  parccque  vous  êtes  là  que  je  le  dis),  mais 
une  très  grande  différence.  Vous ,  de  la  tête  aux 
pieds,  vous  n'êtes  que  sagesse  ;  pour  lui,  chansons. 
Vous  souffririez  que  le  vôtre  se  comportât  ainsi , 
n'est-ce  pas  ! 

DEMÉA. 

Je  le  souffrirois  1  Six  mois  entiers  avant  qu'il 
eût  rien  entrepris,  n'aurois-je  pas  éventé  ses  des- 
seins? 

SYRUS. 

Vous  me  parlez  de  votre  prévoyance ,  à  moi  ? 

DEMÉA. 

Quil  continue,  je  n'en  demande  pas  davantage. 

SYRCS. 

Les  enfants  sont  ce  que  les  pères  veulent  qu'ils 
soient. 

DEMÉA. 

Et  le  mieri  ?  L  as-tu  vu  aujourd  hui  ? 
SYRrs. 

Votre  fils?  (rt  part)  Je  vais  envoyer  ma  béte  aux 
champs,  (haut.)  Je  crois  qu'il  y  a  long-temps  qu'il 
est  à  travailler  à  la  campagne. 

DEMÉA. 

Es-tu  sûr  qu'il  y  est? 

SYRUS. 

Si  j'en  suis  sûr?  Moi-même  je  l'ai  conduit.... 
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DE  ME  A. 

Optiuiè  Cit. 

Mctui  ne  ha;rerct  lilc. 

svnus. 
Atquc  iratiim  adiiiuclùm. 

DEMEA. 

Quid  autein? 

s  V  R  u  s. 
Adortus  jurgio  fratrem  .n)uil  ruruin, 
De  psaltrla  istâc. 

DEMEA. 

Aiu'  verô? 

s  Y  II  u  s.  « 

Vali  !  nil  reticuit. 
Nam,  ut  numerabatur  forte  argentuiu,  iiiterveiiit 
Ilonio  lie  improviso  :  cœpit  clamare  :  û  I'.schiiie, 
llœccine  flagitia  facere  te?  lui'c  te  adniittcre 
Iiiditrua  (renerc  iiostro? 

D  E  M  i;  A  . 
Oh!  Lacryiuo  gaudio. 
s  V  n  u  -S. 
Non  tu  hoj  argeiituni  perdis,  .sed  vitaui  (uani. 

DEMEA. 

.*<alviiG  sit  :  spero,  est  similis  inajoiutu  siiûin. 
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DEMÉA. 

C'est  fort  bien.  Je  craignois  qu'il  ne  fût  empê- 
tré ici. 

SYRUS. 

Et  fort  en  colère. 

DEMÉA. 

Pourquoi  donc? 

SYRUS. 

Il  a  querellé  son  frère,  au  milieu  de  la  place,  au 
sujet  de  cette  chanteuse. 

DEMÉA. 

Vraiment? 

SYRUS. 

Ah  !  parbleu ,  il  ne  lui  a  rien  mâché.  Pendant  que 
l'on  comptoit  l'argent,  tout-à-coiqi  notre  homme  est 
arrivé.  Il  a  commencé  à  s'écrier  :  Comment  !  Esr.hi- 
nus ,  commettre  de  telles  infam.ies  !  Faire  des  choses 
indignes  de  notre  famille  ! 

DEMÉA. 

Ah!  je  pleure  de  joie. 

SYRUS. 

Ce  n'est  pas  votre  argent  que  vous  perdez,  c'est  votre 
honneur. 

DEMÉA. 

Que  les  dieux  le  conservent.  J'espère  qu'il  res- 
semblera à  ses  aïeux. 

Toin.  11,  ■>.'  part.  8 
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SYROS. 

Hui! 

DEMEA. 

Syre ,  praeceptorum  plenus  est  istorum  ille. 
svnus. 

Phy! 
Domi  habuit  undè  disceret. 

DEMEA. 

Fit  sedulô  : 
Nihil  praetennitto  :  consuefacio  :  deniquè 
Inspicere,  tauquàm  in  spéculum,  in  vitas  omnium 
Jubeo,  atque  ex  aliis  sumere  exemplum  sibi. 
Hoc  facito. 

s  Y  H  us. 
Reetè  sanè. 

DEMEA. 

_  Hoc  fagito. 

SYRUS. 

Callidè. 

DEMEA. 

Hoc  laodi  est. 

SYRUS. 

Istaec  res  est. 

DEMEA. 

Hoc  vitio  datur. 

SYRUS. 

Probissimè. 


LES  ADELPHES,  ACTE  HI.  87 

SÏRBS. 

Ho!  ho! 

DEMÉA. 

Syrus,  il  est  plein  de  ces  bons  préceptes. 

SYECS. 

Ha  !  ha  !  il  est  à  bonne  école. 

DEMÉA. 

J  apporte  tous  mes  soins,  je  n'oublie  rien  pour 
l'accoutumer  au  bien.  Enfin  je  lui  présente  la  vie 
de  tous  les  hommes  comme  un  miroir,  et  je  lui 
ordonne  de  prendre  exemple  sur  les  autres  pour  se 
conduire  lui-même.  Faites  ceci,  lui  dis-je. 

SYRUS. 

Fort  bien. 

DEMÉA. 

Évitez  cela. 

s  Y  RU  s. 

Admirablement. 

DEMÉA. 

Ceci  est  louable. 

SYRUS. 

C'est  cela. 

DEMÉA. 

Ceci  est  blâmable. 

SYRUS. 

On  ne  peut  pas  mieux. 
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DEMEA. 

Porrù  autem.... 

SYRDS. 

Non ,  herclè,  otium  est 
Nunc  mihi  auscultandi.  Pisces  ex  scntentià 
Nactus  sum;  hi  mihi  ne  corrumpantur,  cautio  est  : 
Nara  id  nobis  tam  flagitiuin  est,  quàm  illa,  Demea, 
Nop  facere  vohis,  quœ  mode  dixti;  et  qnùd  (jueo, 
Coaservis  ad  eumdem  istuac  prœcipio  rnoduin. 
Hoc  salsum  est,  hoc  adustum  est,  hoc  lautuin  est  parum  : 
llliid  rectè,  iterùm  sic  mémento.  Sedulù 
Moneo,  qux  possum  pro  meâ  sapientiâ. 
Postremô,  tanquàm  in  spéculum,  iu  patinas,  Demea, 
luspicere  jubeo,  et  moneo  quid  facto  usus  siet. 
Inepta  ha.'c  esse ,  nos  qua  facimus ,  sentio. 
Verùm  quid  facias?  Ut  homo  est,  ita  morem  géras. 
Numquid  vis? 


DEMEA. 

Mentem  vobis  meliorem  dari. 

s  Y  RUS. 

Tu  rus  hinc  abis? 

DEMEA. 

llectâ. 

SYRUS. 

Nam  quid  tu  hk  a(;as 
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DEMËà. 

Ensuite.... 

SYRUS. 

En  vérité,  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  écouter 
présentement.  J'ai  trouvé  des  poissons  comme  je 
les  voulois ,  je  dois  prendre  garde  qu'ils  ne  se  gâ- 
tent :  car  c'est  pour  nous  un  aussi  grand  crime  que 
pour  vous  autres  de  manquer  à  ce  que  vous  venez 
de  dire  ;  et  autant  qu'il  est  en  moi,  je  donne  à  mes 
camarades  les  mêmes  leçons  que  vous  donnez  à 
votre  fils.  Ceci  est  trop  salé;  cela  est  un  peu  brûlé; 
ceci  n'est  pas  bien  assaisonné;  bien  ceci,  faites  de 
même  une  autie  fois,  souvenez-vous-en.  Je  les  in- 
struis de  mon  mieux,  selon  ma  petite  capacité,  et 
les  plats  sont  le  miroir  oia  je  les  avertis  de  regarder 
pour  apprendre  ce  qu'il  faut  faire.  Notre  conduite 
est  ridicule,  je  le  sens  bien.  Mais  qu'y  faire?  Il  faut 
servir  un  maître  à  sa  fantaisie.  Ne  desirez-vous  plus 
rien? 

DEMÉA. 

Que  les  dieux  vous  rendent  plus  sages. 

SYRUS. 

Vous  allez  d'ici  aux  champs? 

DEMÉA. 

Par  le  plus  court  chemin. 

SYRUS. 

Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Vous  avez  beau 


go  ADELPHi. 

Lbi,  si  quiil  heiiè  iiriEcipias,  nemo  obtemperet? 

D  F,  M  E  A . 

Ego  verô  lune  abeu,  quandù  is,  quamobrcm  hue  vene- 

ram, 
Rus  abiit.  Illum  euro  iinum,  ille  ail  me  attinet, 
Quando  ità  vult  frater,  de  istoc  ipse  viderit. 
Sed  quis  il  lie  est  quem  video  procul?  Estne  Hegio 
Tribulis  noster?  Si  satis  cerno,  herelè  is  est.  Vah  ! 
Homo  amieus  nobis  jam  indè  à  puero.  Dii  boni  ! 
Na?  illiusmodi  jam  magna  nobis  civiuni 
Penuria  est.  Homo  antiquâ  virtute  ae  fide. 
Haud  eitô  mali  quid  ortum  ex  hoc  sit  publiée. 
Quàm  gaudeo,  ubi  etiam  hujus  generis  reliquios 
Restare  video?  Vali  !  vivere  etiam  nunc  lubet. 
Opperiar  hominem  hic ,  ut  salutem ,  et  conloquar. 


SGENA  V. 

HEGIO,  GETA,  DEMEA. 

IIF.UIO. 

Proh  dii  iminortales,  faeinus  indigntnn!  Geta, 
Quid  narras  ! 

G  ETA. 

Sic  est  factum. 
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y  donner  de  bons  conseils ,  personne  ne  les  suit. 
1)  E  >i  É  v 
Je  m'en  retourne  aussi ,  puisque  celui  pour  qui 
j'étois  venu  est  allé  à  la  campagne.  Je  n'ai  soin  que 
de  lui ,  je  ne  me  mêle  que  de  lui ,  puisque  mon  frère 
le  veut  ainsi;  pour  le  sien,  c'est  son  affaire.  Mais 
quel  est  celui  que  je  vois  là-bas?  N'est-ce  pas  Hegion 
de  notre  tribu?  Si  mes  yeux  ne  me  trompent,  assu- 
rément c'est  lui-même.  Ah  !  c'est  notre  ami  depuis 
l'enfance.  Grands  dieux!  ils  sont  bien  tares  les  ci- 
toyens de  cette  espèce  !  C'est  un  homme  d'une  vertu , 
d'une  probité  dignes  des  vieux  temps.  Je  réponds 
qu'il  ne  causera  pas  de  sitôt  aucun  trouble  dans  la 
république.  Quelle  joie  pour  moi  de  voir  que  la 
race  de  ces  gens  de  bien  n'est  pas  éteinte  !  Ah  !  ils 
me  font  encore  chéiir  la  vie.  Je  vais  l'attendre  ici 
pour  le  saluer  et  lui  parler. 

SCÈNE  V. 

HEGION,  GETA,  DEMÉA. 

HEGION,  a  Geta,  sans  apercevoir  Deméa. 
Ah!  grands  dieux,  l'action  indigne!  Geta,  que 
me  dis-tu  1 

GETA,  n  Hegion  ,  sans  apercevoir  Deméa. 
La  chose  comme  elle  s'est  passée. 


<)i  adeli'hi. 

Il  EGIO. 

Ex  illàu'  familiâ 
Tara  illiberale  facinus  esse  oitum !  O  Eschiue ! 
Toi  haud  jiateruum  istuc  dedisti.  « 

DE  ME  A. 

Videlicet 
De  psaltiià  hâc  audivit  :  id  illi  niiuc  dolet 
Alieuo;  pater  is  uihili  pendit!  Hei  iiiihi  ! 
Utinam  hic  propè  adesset  alicubi,  atcjue  audiret  hœc  ! 

H  EGIO. 

Ni  facient  quae  illos  aequum  est ,  haud  sic  aufereut. 

GETA. 

In  te  spes  omuis ,  Ilegio ,  iiobis  sita  est  : 
Te  soluiu  haberaus:  tu  es  patronus,  tu  pater: 
llle  tibi  moriens  nos  commendavit  senex. 
Si  deseris  tu,  periiiDUS. 

Il  EGIO. 

Cave  dixeris  : 
Neque  faciam,  ueque  me  satis  piè  posse  arbitrer. 

DEMEA. 

Adibo.  Salvere  Hegionem  pluriiuùin 
Jubeo. 

Il  KG  10. 

Ob  !  te  qua;rebaiu  ipsuin.  Salve,  Demea. 
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HEGION. 

Un  crime  aussi  bas ,  commis  dans  cette  l'ainille  ! 
O  Eschinus  !  ce  n'est  pas  là  imiter  votre  père. 

DEMÉA,  a  part. 
Il  a  sans  doute  appris  l'histoire  de  la  chanteuse. 
Cette  action  afflige  un  étranger,  et  le  père  la  regarde 
comme  une  bagatelle  !  Hélas  1  que  n'cst-il  ici  près ,  à 
portée  d'entendre  liegion  ! 

HEGION. 

S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent,  cela  ne  se  pas- 
sera pas  ainsi. 

GETA. 

Toute  notre  espérance  est  en  vous  ;  nous  n'avons 
que  vous  seul;  vous  êtes  notre  protecteur,  notre 
père;  c'est  à  vous  que  le  vieillard  nous  a  recom- 
mandés en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnez, 
nous  sommes  perdus. 

HEGION. 

Garde-toi  de  parler  ainsi.  Je  n'en  ferai  rien.  Je 
croirois  manquer  à  l'amitié. 

DEMÉA. 

Abordons-le.  Hegion,  je  vous  salue. 

HEGIOK. 

Ahl  c'est  vous-même  que  je  cherchois.  Bonjour, 
Deméa. 
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OEMEA. 

Quid  au  te  m? 

IlEGIO. 

Major  filius  tuus  Eschinus , 
Quem  fratri  adoptandum  dedisti ,  iieque  Ijoni , 
Neque  liberalis  functus  officium  est  viri. 

UEMEA. 

Quid  istuc? 

HEGIO. 

N'ostrum  amicum  nùras  Simulum ,  at([ue 
iïqualem? 

DEMEA. 

Quidai? 

HEGIO. 

Filiam  ejus  virgiueiu 
Vitiavit. 

OEMEA. 

Hem! 

H  E  G  1  O. 

Maue  :  noiidùm  audisti,  Deniea, 
Quod  est  {jravissimuiu. 

D  E  M  K  A . 

An  quidquam  est  etiam  ampliùs? 

HEGIO. 

Vero  ampliùs  :  nain  hoc  quidem  ferenduin  aliquo  modo  est. 
Persuasit  uox,  amor,  vinum ,  adolescentia  : 
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nEMÉA 

Pourquoi  me  cherchiez-vous? 

HEOION. 

Eschinus,  votre  fils  aîné,  que  vous  avez  donné 
à  votre  frère,  et  qu'il  a  adopté,  a  fait  une  action 
qui  n'est  ni  d'un  honnête  homme,  ni  d'un  homme 
bien  élevé. 

D  E  M  É  A 

Quelle  action? 

HEGION. 

Vous  connoissiez  bien  Simulus  notre  ami,  et 
notre  contemporain? 

DEMÉA. 

Sûrement. 

HEGION. 

Il  a  déshonoré  sa  fille. 

DEMÉA. 

Ah! 

HEGION. 

Attendez;  je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grave. 

DEMÉA. 

Comment?  Est-ce  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus? 

HEGION, 

Oui  vraiment;  car  ce  premier  crime  est,  en  quel- 
que façon,  pardonnable.    L'obscurité  de  la  nuit. 
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Iluinanum  est.  Ubi  scit  factuni,  ad  matrem  virginis 
N'c-iiit  ipsus  ultrù,  lacrj-mans,  orans,  obsecrans, 
Fidem  dans,  jurans  se  illam  ducturum  domuni. 
Ignotum  est,  tacitum  est,  creditum  est.  Virgo  ex  eo 
Compressu  gravida  facta  est,  niensis  hic  decimus  est. 
Ille  bonus  vir  nobis  psaltriam,  si  dis  placet, 
Paravit,  quîcuui  vivat,  illam  deserat. 


O  E  .M  E  A  . 

Pro  certon'  tu  istaec  dicis? 

HEGIO. 

Mater  virginis 
In  inedio  est,  ipsa  virgo,  res  ipsa  :  hic  Geta 
Praîtercà,  ut  captas  est  servorum,  non  malus 
Neque  iners;  alit  illas,  solus  omnem  familiam 
Sustentât.  Hune  abduce.  vinci,  qua?re  rem. 

GETA. 

Imo  lierclè  extorque,  nisi  ità  factum  est,  f)enu>a. 
Postremô  non  negabit,  coram  ipsum  crdo. 


DE  ME  A. 

Pudrt  :  ncr,  quid  iigam,  neque  (|uid  liuic  respondc.im 
Si- Ut. 
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i  amour,  le  vin,  la  jeunesse  l'excitoient.  On  peut  s'en 
piendre  à  la  fragilité  humaine.  Lorsqu'il  connoît  sa 
faute,  il  s'en  vient  trouver  la  mère  de  cette  fille  :  il 
demande  pardon  les  larmes  aux  yeux ,  il  donne  sa 
parole,  il  jure  qu'il  l'épousera.  On  lui  pardonne, 
on  garde  le  secret,  on  se  fie  à  sa  promesse.  La  fille 
s'est  trouvée  grosse  de  ce  fait,  elle  est  dans  son 
dernier  mois.  Aujourd'hui  cet  homme  de  bien  nous 
va  chercher  une  chanteuse,  pour  vivre  avec  elle, 
si  les  dieux  n'y  pourvoient,  et  abandonner  celle-ci. 

DEMÉA. 

Êtes-vous  bien  sûr  de  ce  que  vous  me  dites  là? 

HEGION. 

La  mère  demeure  sur  cette  place,  la  fille  aussi, 
la  chose  parle  d'elle-même.  De  plus ,  voilà  Geta  leur 
esclave,  qui,  pour  son  état,  n'est  ni  méchant  ni 
sot;  c'est  lui  qui  les  nourrit,  il  soutient  seul  toute 
cette  famille.  Emmenez-le,  chargez-le  de  chaînes, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

GETA. 

Faites  plus  encore,  arrachez- la-moi  à  force  de 
tourments,  si  le  fait  n'est  pas  comme  on  vous  le 
dit,  Deméa.  Enfin  Eschinus  ne  le  niera  pas,  faites- 
le  paroître  devant  moi. 

DEMÉA. 

Je  suis  confus,  je  ne  sais  quel  parti  prendre,  ni 
que  lui  répondre. 

9 
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P  A  M  P  H  I  I,  A . 

Miseram  me  !  DiFferor  doloribiis. 
Juiio  Luciiia ,  fer  opem ,  serva  me ,  ohsecro. 

HEGIO. 

Hem! 
Numnam  illa,  quaeso,  parturit? 

CET  A. 

Certè.Hegio. 

HEGIO. 

Hem! 
Illœc  fidem  mine  vestram  implorât,  Demea. 
Quod  vos  jus  cogit,  id  voluntate  ut  impetret. 
Hœc  primùm  ut  fiant ,  deos  quaeso ,  ut  vobis  decet  : 
Sin  aliter  animus  vester  est,  ego ,  Demea, 
Summâ  vi  defendam  liane,  atque  illum  niortuum. 
Cognatiis  mihi  erat:  unà  à  pueris  parvulis 
Sumus  educati  :  unà  semper  miiitix  et  domi 
Fuimus  :  paupertatem  unà  pertuiimus  gravem. 
Quapropter  nitar,  faciain,  experiar,  deniquè 
Animam  reliiiquani  potiùs,  quàui  illas  deseram. 
Quid  niilii  respondes? 


nEMEA. 

Fratrem  conveniam ,  Hegio  : 
Is  quod  mihi  dn  liàc  re  dederit  consilium ,  id  sequar. 
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4hi  nalbenicose!  Qiwlles  dooinirs!  Janon  La- 
cune, secjuoiet-— M,  saamvE-inoî^  jje  vo«s  en  co»- 

est-œ  qn'elile  acooodieroit? 


fnsTîî  TT»trp  î'»onïSP 


laais.  Si 
...  ■    De- 

asi 

mon  parent, 

..-.'  jà  plus  tencire 

aix ,  nous  ne  nous 

.^,  i.c->^>  avons  supporté  en- 

-  ..e  la  pauvreté;  aussi,  je  ferai 

toas  mes  efioits,  jag^-ai,  je  plùdaai,  je  perdrai 

pfaitDt  la  vir  ~-  f  r  les  abandonner.  Que  me  ré- 

pondex-To\I^ 

HedoQ.ievf.  -  :  ère  ;  le  oonseil  qa  il 

uied':  .re^  jje  le  suivrai. 
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IIEGIO. 

Sed  ,  Deniea,  hoc  tu  t'acito  cura  aninio  cogites, 
Quàm  vos  facillimè  agitis,  quàm  estis  maxiiuè 
Potentes,  dites,  fortunati,  iiobiles, 
Tam  maxime  vos  œquo  auimo  a;qua  noscere 
Oportet,  si  vos  vullis  perhiheii  proLos. 

DEME  A. 

Redito.  Fient,  quas  fieri  œquum  est ,  omiiia. 

IlECIO. 

Decet  te  facere.  Geta,  duc  me  intiô  ad  Sostratam. 


SGENA  VI. 

DEMEA. 

Non  me  indicente  hœc  fiunt  :  utinam  lioc  sit  modù 
Defunctum!  Verùm  nimia  illaic  liceiitia 
Profectô  evadet  in  ali({Ui)d  ni.igiiuin  maliini. 
Ibo,  requiram  fratrem,  ut  in  euiu  ha;c  evomani. 
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HEGIOS. 

Mais,  Deméa,  songez  bien  en  vous-même  que 
plus  vous  êtes  aisés,  puissants,  riches,  heureux, 
bien  nés,  plus  vous  devez  vous  porter  à  pratiquer 
la  justice,  si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien. 

DEMÉA. 

Revenez  tantôt.  On  fera  tout  ce  qui  est  juste. 

HEGION. 

Cela  est  digne  de  vous,  (à  Geta)  Geta,  conduis- 
moi  chez  Sostrata. 


SCENE  YI. 

DEMÉA. 

J'ai  prédit  tout  ce  qui  arrive.  Fassent  les  dieux 
encore  que  ce  soit  sa  dernière  folie!  Mais  il  est  im- 
possible que  cette  licence  effrénée  n'aboutisse  à 
quelque  grand  malheur.  Je  vais  chercher  mon  frère, 
pour  lui  dire  ce  que  j'ai  sur  le  cœur. 
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SGENA  VII. 

IlEGIO. 

Bono  aniino  fac  sis,  Sostrata,  et  istain,  qu6d  potes, 
Fac  consolera.  Ego  Micionem,  si  apud  forum  est, 
Coiiveniam,  atque,  nt  ras  gesta  est  narrabo  ordine. 
Si  est  ut  facturus  officium  siet  suum , 
Faciat  :  siu  aliter  de  hâc  re  ejus  sententia  est, 
Respondaat  mî,  ut,  q^uid  agaiu,  quamiiriiuùiu  sciaiii 
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SCÈNE  VII. 

HEGION,  à  Sostrata,  qui  est  dans  la  jnaison. 

Prenez  courage,  Sostrata,  et  consolez  votre  fille 
du  mieux  que  vous  pourrez.  Je  vais  voir  si  je  trou- 
verai Micion  sur  la  place.  Je  lui  raconterai  l'affaire 
comme  elle  s'est  passée.  S'il  est  disposé  à  faire  son 
devoir,  qu'il  le  fasse;  sinon,  qu'il  me  le  dise,  afin 
que  j'avise  au  plus  tôt  au  parti  que  je  dois  prendre. 


ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  I. 

CTESIPHO,    SYRUS. 

CTESIPHO. 

Ain'  patrem  hiuc  ahiisse  rus? 

s  VRUS. 

Jam  diidùtn. 

CTESIPHO. 

Die  sodés. 

SYRUS. 

Apud 
Villam  est.  Nuiic  cùm  maxime  operis  aliquid  facere  credo. 

CTESIPHO. 

Utiaam  quidem  : 
Quod  cuiu  salute  ejus  fiât,  ità  se  defatijarit  velim, 
Ut  tridiio  lioc  perpetuo  è  lecto  prorsùs  nequcat  suryere. 

s  Y  H  u  s. 
Ità  fiât,  et  istoc,  si  tjuid  potis  est,  rectius. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CTESIPIIOIS,  SYRUS. 


CTESIPHOX. 

Tu  (lis  donc  que  mon  père  est  retourné  à  la  cam- 
pagne? 

SYRCS. 

Il  y  a  long-temps. 

CTESIPHO>. 

Parle-moi  sérieusement. 

SYRCS. 

Il  y  est,  vous  dis-je.  Je  le  crois  présentement  à 
travailler  de  toutes  ses  forces. 

CTESIPHON. 

Plût  aux  dieux!  Je  voudrois  qu'il  se  fatiguât  au 
point  (pourvu  qu'il  n'en  fût  pas  malade)  de  ne 
pouvoir  sortir  du  lit  de  trois  jours  entiers. 

.SYRUS. 

Je  le  souhaite,  et  quelque  chose  de  mieux  en- 
core, s'il  est  possible. 
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CT  ESIPIIO. 

Ità  :  iiaiu  Iiuiic  ciiein 
Miserè  nimis  perpetuum ,  ut  cœpi,  cupio  in  lœtitiâ  degere  ; 
Et  illud  rus  iiullâ  aliâ  causa  tam  inalè  odi,  uisi  quia  propè 

est. 
Quôd  si  abesset  longiùs , 
Priùs  nox  oppressisset  illic,  quàm  hue  reverti  posset  ite- 

rùm. 
Nuiic ,  ithi  me  illic  non  videbit ,  jam  recurret ,  sat  scio. 
Rogitabit  me,  ubi  fuerira,  quem  ego  hodiè  toto  nou  vidi 

die. 
Quid  dicam? 

SYRUS. 

Nihilue  iu  mentem? 

CTESIPHO. 

Nunquàm  quidquani. 

SYRUS. 

Tantô  nequior. 
Cliens,  amicus,  liospes,  neuio  est  vobis'.' 

CTESIPHO. 

Suul.  Quid  posteà? 

SYRUS. 

Hisce  opéra  ut  data  sit. 

<;TESirtio. 
Quae  uon  data  sit?  Non  potest  fieri. 
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CTESIPHOiV. 

Soit  :  car  je  désire  ardemment  finir  ma  journée 
dans  les  plaisirs,  comme  je  l'ai  commencée.  Ce  qui 
me  fait  surtout  détester  cette  campagne ,  c'est  qu'elle 
est  trop  près  de  la  ville.  Si  elle  étoit  plus  éloignée, 
la  nuit  l'y  surprendroit  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
revenir  ici.  Du  moment  qu'il  ne  m'y  verra  pas ,  il 
va  revenir  tout  courant,  j'en  suis  certain.  Il  me  de- 
mandera où  j'ai  été,  ne  m'ayant  pas  vu  de  toute  la 
journée.  Que  lui  dirai-je? 


SYRUS. 

Est-ce  que  vous  n'imaginez  rien? 

CTESIPHON. 

Rien  du  tout. 

SYRUS. 

Tant  pis.  N'avez-vous  aucun  client,  aucun  ami, 
aucun  hôte? 

CTESIPHON. 

Nous  en  avons;  mais  que  s'ensuit-il? 

SYRUS. 

Que  vous  serez  resté  ici  pour  leur  rendre  des 
services. 

CTESIPHON. 

Que  )o  n'aurai  pas  rendus?  Cela  n'est  pas  pos- 
sible. 
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SYRUS. 

Potest. 

CTF.SIPHO. 

IiiterJiù  :  sed  si  hic  pernocto,  causœ  quid  dicam,  Syre? 

STUU  s. 
Vali  !  quàm  vellem  etiam  noctu  amicis  operain  mos  cssct 

dari  ! 
Quin  tu  otiosus  es  :  ego  illius  scnsum  pulclirè  calleo. 
(jùiu  fervit  maxime,  tam  placidum  quàm  ovem  reddo. 

CTESIPHO. 

Quomodô? 
s  Y  R  ij  s. 
I.audarier  te  audit  libenter.  Facio  te,  apud  illum,  deuni. 
Virtutes  narro. 

CTF.SIPHO. 

Meas? 

SYnus. 
Tuas.  Homiiii  ijlicô  lacrymae  caduiU, 
Quasi  puero  ,gaudio.  Hem  tibi  autem. 

CTESIPHO. 

Quidnam  est  ? 
SYnus. 

T.upus  in  r;il)iil;î. 
<;tesj  p  110. 
l'ater  est? 
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SYRUS. 

Très  possible. 

CTESIPHON. 

Oui,  pendant  le  jour.  Mais  si  je  passe  ici  la  nuit, 
quelle  raison  donnerai-je,  Syrus? 

SYRUS. 

Ah  !  que  n'est-il  d'usage  de  servir  ses  amis  pen- 
dant la  nuit!  Mais  soyez  tranquille:  je  sais  très  bien 
comment  il  faut  le  prendre.  Lorsqu'il  est  le  plus  ir- 
rité, je  le  rends  doux  comme  un  mouton. 

CTESIPHON. 

Comment  cela? 

SYRUS. 

Il  vous  entend  louer  avec  plaisir.  Je  fais  de  vous 
un  petit  dieu  devant  lui.  Je  lui  fais  un  narré  des 
vertus.... 

CTESIPHON. 

Que  j'ai? 

SYRUS. 

Oui.  Aussitôt  mon  homme  se  met  à  pleurer  de 
joie  comme  un  enfant.  Mais  tenez.... 

CTESIPHON. 

Qu'est-ce  que  c'est? 

SYRUS. 

Quand  on  parle  du  loup  on  en  voit  la  queue. 

CTESIPHON. 

Est-ce  mon  père? 


MO  AnEl.PUI. 

SYRUS. 

Ipsns  est. 

CT  ESIPHO. 

Syre ,  quid  agira  us? 

SYRUS. 

Fuge  modà  intrô  :  ego  videro. 

CTESIPHO. 

Si  qaid  rogabit,  uusquàm  tu  me  :  audistin'? 

STR0S. 

Potin'  ut  desinas^ 


SGENA  II. 

DEMEA,  CTESIPHO,  SYRUS. 

D  E  M  E  A . 

Nae  ego  îiomo  snm  infelix!  Primùm,  fratrem  nusquàm  iii- 

venio  gentium  : 
Praetereà  autem,  dùm  illum  quaero,  à  villa  mercenariiim 
Vidi  :  is  filinm  negat  esse  niri  :  nec,  quid  agam,  scie. 

CTESIPHO. 

Syre. 

s  Y  R  c  s. 
Ouid  ais? 
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SYRCS. 

Lui-même. 

CTESIPHOX. 

Syi'us,  que  devenir? 

STRCS. 

Sauvez-vous  seulement  au  logis.  Et  moi  j'aurai 
soin.... 

CTESIPHOS. 

s'il  te  demande....  tu  ne  m'as  pas  vu,  entends-tu? 

SYRUS. 

Vous  tairez-vous  ?  (Ctesiphon  entre  dans  la  inaiion.) 


SCENE  II. 

DEMÉA,  CTESIPHON,  SYRUS. 

DEMÉA,  sans  apercevoir  Syrus. 
En  vérité,  je  suis  un  mortel  bien  malheureux! 
D'abord  je  ne  saurois  trouver  mon  frère  ;  et  de  plus , 
en  le  cherchant,  j'ai  rencontré  un  ouvrier  de  ma 
campagne;  il  dit  que  mon  fils  n'y  est  pas.  Je  ne 
sais  ce  que  je  dois  faire. 

CTESIPHO^,  mettant  la  tête  à  la  porte 
Syrus. 

s  Y  RTS. 

Quoi:" 
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CTESI  PHO. 

Men'  quaerit? 

S?HBS. 

Vemm. 

CTESIPHO. 

Perii. 

SYRUS. 

Quiii  tu  aiiimo  bono  es. 
o  E  M  E  A . 
Quid  hoc,  malum,  infelicitatis!  nequeo  satis  ileceruere: 
Nisi  me  credo  huic  esse  uatum  rei ,  ferendis  mUeriis. 
Primus  sentio  mala  nostra  :  primus  rescisco  omiiia  : 
Primus  porrô  obnuntio  :  aegrè  solus,  si  quid  fit,  fero. 


SYRUS. 

Hideo  hune  :  primum  ait  se  scire  :  is  soius  nescit  omnia- 

DEME  A. 

Nunc  redeo  :  si  forte  frater  redii-rit,  viso. 

CTESIPHO. 

Syre, 
OLsecro,  vide  ne  ille  hue  prorsùs  se  irruat. 
svn  os. 

Etiiun  taces? 
K{;<>  cavi'ho. 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV.  ii.> 

CTKSll>HO!«(. 

Me  cherche- t-il? 

SYRUS. 

Oui. 

CTESIPHON. 

Je  suis  perdu! 

SYRUS. 

Ne  craignez  rien. 

deméa,  se  croyant  seul. 

Quel  singuher  contre -temps!  Je  n'y  puis  rien 
comprendre.  La  seule  chose  que  je  vois ,  c'est  que 
je  suis  né  tout  exprès  pour  souffrir.  Tous  les  mal- 
heurs qui  nous  arrivent,  je  les  sens  le  premier,  jeu 
suis  informé  le  premier,  je  les  annonce  le  premier, 
et  j'en  supporte  seul  tout  le  chagrin. 
SYRUS,  à  part. 

Il  me  fait  rire.  Il  sait  tout,  à  ce  qu'il  dit,  le  pre- 
mier, et  lui  seul  ignore  tout. 

UEMÉA. 

Puisque  me  voici  revenu,  sachons  si  mon  frèie 
seroit  de  retour. 

CTESiPHOK,  bas  h  Syrus. 

Syrus,  je  t'en  prie,  prends  garde  qu'il  n'entre 
brusquement  ici. 

s  Y  II  us. 

Vous  tairez-vous  donc?  J'y  prendrai  garilc. 
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CTESIPHO. 

Nunquàm  herclè  bodiè  ego  istuc  comniitlam  tibi  : 
Nain  me  jam  in  cellam  aliquam  cum  illâ  concludaiu  :  id 
tutissimum  est. 

SYRUS. 

Age.  Tamen  ego  hune  amovebo. 

DEMEA. 

Sed  eccum  sceleratum  Synmi. 

SYRUS. 

Non ,  herclè,  hic  quidein durare  quisquam, si  sic  fit,  jiotest. 
Scire  equidem  volo  quot  mihi  sint  domini.  Quœ  hac  esl 
miseha  ? 

DEMEA. 

Qiiid 
nie  gannit?Quid  vult?Quidais,bone  vir?est  frater  doiui? 

SYRUS. 

Quid,  nialum,  hone  vir,  mihi  narras?  Equidem  perii. 

DEMEA. 

Quid  tibi  est? 

SYRUS. 

Rogitas?  Ctesijibo  me  puguis  mlserum,  et  istaiu  psal triant, 
Usque  occidit. 

U  E  M  E  A  . 

Hem ,  quid  narra.s? 
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CTESIPHON. 

Oh!  par  ma  foi!  d'aujourd'hui  je  ne  me  fierai  à 
toi.  Je  vais  me  cacher  avec  elle  dans  quelque  coin  ; 
c'est  le  plus  sûr. 

SYRXJS. 

Allez.  Cependant  je  vais  l'envoyer  bien  loin. 

DEMÉA,  apercevant  Syrus,  dit  a  part. 
Mais  voilà  ce  coquin  de  Syrus. 

SYRCS,  d'un  air  irrité  et  d'un  ton  élevé. 
Non,  par  ma  foi,  il  n'est  personne  qui  puisse  te- 
nir ici ,  si  ce  train-là  continue.  Je  voudrois  un  peu 
savoir  combien  j'ai  de  maîtres.  Quelle  misère  est-ce 
là  donc' 

DEMÉA,  à  part. 
Que  chante-t-il?  Que  veut-il  dire?  (n  Syrus)  Que 
dites-vous,  l'homme  de  bien?  Mon  frère  est-il  chez 
lui? 

SYRUS. 

Que  diable  venez-vous  me  conter  avec  votre  hom- 
me de  bien?  Je  suis  un  homme  mort. 

DEMÉA. 

Qu'as-tu? 

SYRUS. 

Ce  que  j'ai?  Ctesiphon  m'a  assommé  de  coups  de 
poing,  moi  et  cette  chanteuse. 

DEMÉA. 

Que  me  dis-tu  là? 
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SYRUS. 

Hem,  vide  ut  discidit  laliniin. 

DEMEA. 

Quamobrem? 

SYRUS. 

Me  impulsore  banc  emptam  esse  ait. 

DEM  H  A. 

Non  tu  cum  rus  biiic  uiodù 
Produxe  aiebas  ? 

SYRUS. 

Factum.  Verùni  post  veuit  insanieus: 
Nil  pepercit.  Nou  puduisse  verberare  lioiuiiicm  seneni. 
(^uem  ego  modo  pueruui  tautilluiu  iii  mauibus  gestaNi 
meis! 


DEMEA. 

Laudo,  Ctesipho,  patrissas;  abi,  virum  te  judico. 

SYRUS. 

Laudas?  Na;  ille  contiuebit  posthac,  si  sapiet ,  maiiii<i. 

DEMEA. 

l-'ortiter. 

SYRUS. 

l'enjuam  I  Quia  miseram  mulierem  et  me  servuluui , 
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SYRCS,  se  tordant  la  lèvre. 
Tenez,  voyez  comme  il  m'a  fendu  la  lèvre. 

DEMÉA. 

Et  pourquoi  cela? 

SYRUS. 

Il  dit  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  de  l'ache- 
ter. 

V  DEMÉA. 

Ne  m'avois-tu  pas  dit  qu'il  étoit  retourné  à  la 
campagne,  et  que  tu  l'avois  conduit? 

SYRUS. 

Je  l'avois  conduit  aussi.  Mais  ensuite  il  est  revenu 
comme  un  extravagant.  Il  n'a  ménagé  personne.  N'a- 
voir pas  honte  de  battre  un  pauvre  vieillard  !  moi 
qui  le  portois  il  n'y  a  pas  encore  long-temps  entie 
mes  bras,  pas  plus  grand  que  cela!  (//  approche  sa 
main  de  la  terre.) 

DEMÉA. 

C'est  bien ,  Ctesiphon ,  tu  tiens  de  ton  père  ;  va , 
je  te  regarde  comme  un  homme  de  cœur.... 

SYRUS. 

Vous  le  louez?  En  vérité,  une  autre  fois,  s'il  est 
sage,  il  n'aura  pas  la  main  si  preste. 
DEMÉA,  continuant. 
Comme  un  brave  homme. 

SYRUS,  avec  ironie. 
Très  brave!  Il  a  remporté  la  victoire  sur  une 
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Quirefcrire  nuu  audebam,  vicit.  Hui!  l'ertoriiter. 

u  E  M  E  A . 

Non  potuit  ineliùs.  Ulein,  quod  ego,sensit,  te  esse  huic  lei 

caput. 
Sed  estae  trater  intùs? 

SYRUS. 

Nou  est. 

DEMEA. 

Ubi  illuin  quaerara  cogilo. 

SYHUS. 

Scio  ubi  sit,  verùm  hodiè  uunquàm  monstrabo. 


lleui!  quid  ais? 

SYRUS. 

Ità. 

DEMEA. 

Diminuetur  tibi  quideui  jain  cerebrum. 

SYRUS. 

At  iiomen  nescio 
llliiis  bominis,  sed  locum  novi  ubi  sit. 

DEMEA. 

Die  ergo  locuiu. 

SYRUS. 

Nostiu'  porticuiu,  apud  macelluui,  haiic  deorsùui? 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV.  119 

malheureuse  femme,  et  sur  un  esclave  qui  n'osoit 
se  revancher.  Ah  !  on  ne  peut  rien  de  plus  brave. 

DEMÉA. 

Il  ne  pouvoit  mieux  faire.  Il  a  jugé,  comme  moi, 
que  tu  étois  à  la  tête  de  cette  affaire.  Mais  mon  frère 
est-il  chez  lui? 

SYRUS,  durement. 

Non. 

DEMÉA. 

Je  songe  où  j'irai  le  chercher. 

SYRUS. 

Je  sais  où  il  est,  mais  d'aujourd'hui  je  ne  vous 
lindiquerai. 

HEMÉA. 

Comment!  que  dis-tu? 

SYRTJS. 

Sans  doute. 

DEMÉA,  le  menaçant  avec  son  bâton. 
A  l'instant  je  te  casse  la  tête. 

SYRUS. 

Je  ne  sais  pas  le  nom  de  la  personne,  mais  je 
connois  l'endroit  où  il  est. 

DEMÉA. 

Eh  bien ,  indique  Icndroit. 

SYRUS. 

Savez-vous  cette  galerie,  le  long  du  marché,  en 
descendant? 
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DEMEA. 

Quidiii  noverim? 

SYRUS. 

Praeterito  hàc,  rectâ  plateâ  sursùm.  l'bi  eô  veueris, 

Clivus  deorsùm  vorsus  est,  hàc  praecipitato.  Posteà 

Est  ad  hanc  maniun  sacellum  :  ibi  augiportum  propter  est. 

DEMEA. 

Quônam  ? 

STRUS. 

Illic,  ubi  etiam  caprificus  magna  est.  Nostiii? 


Novi. 

SYRUS. 

Hàc  pergito. 

D  E  M  F.  A  . 

Id  quidem  augiportum  non  est  pervium. 
SY  nus. 

Verùm  Iierclè.  Vah , 
Censen'  hominem  me  esse?  Erravi.  In  porticura  rursùm 

redi  : 
Sanè  hàc  multô  propiùs  ibis,  et  miner  est  erratio. 
Sein'  Cratini  hujus  ditis  aedes? 

DEMEA. 

Scio. 
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nEMÉA 

Oui. 

SYKtS. 

Passez  par-là,  montez  la  place  tout  droit.  Lors- 
que vous  serez  en  haut,  vous  trouverez  de  ce  côté 
une  descente  ;  jetez-vous-y.  Plus  loin  il  y  a  un  pe- 
tit temple  à  cette  main,  et  une  ruelle  tout  auprès. 

nEMÉ.V. 

Où? 

SYP.rs. 

Là près  de  ce  grand  figuier  sauvage.  Est-ce 

que  vous  ne  savez  pas? 

DEMÉA. 

Si  fait. 

STRrs. 
Continuez  votre  chemin  par-là.  , 

DEMÉA. 

C'est  un  cul-de-sac,  on  n'y  passe  pas. 

SÎRUS. 

Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Hélas!  croyez -vous 
que  j'aie  tout  mon  bon  sens?  Je  me  suis  trompé.  Re- 
venez à  la  galerie.  Le  chemin  sera  plus  court  et 
moins  détourné.  Savez-vous  la  maison  de  Cratinus , 
cet  homme  riche? 

DEMÉA. 

Oui. 

Tom.  II,  2'  part.  1 1 
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SYKUS. 

L'bi  eas  praeterieris , 
Ad  sinistcainljac  rectâ  plateâ;  uhi  ad  Diana;  veneris, 
Ito  ad  dextram  :  priùsquàia  ad  portam  veuias,  apud  ipsuui 

lacuni 
Est  pistrilla,  et  ex  adversum  est  fabrica.  Ibi  est. 

DE  ME  A. 

Quid  ibi  facit.' 

s  YRUS. 

Lectulos  iu  sole  ilignis  pedibus  faciuiidos  dcdit. 

DEMEA. 

Ubi  potetis  vos?  Benè  sanè.  Sed  cesso  ad  eum  pergere? 

SYRUS. 

1  sanè.  Ego  te  exercebo  hodiè,  ut  dignus  es,  silicernium. 
Eschinus  odiosè  cessât  :  prandium  corrumpitur  : 
Ctesipbo  auteni  in  amoie  est  totus.  Ego  jam  prospiciani 

mibi  : 
Nam  jam  adibo ,  atque  unumquodque ,  cpiod  quidem  erit 

bellissimum 
Carpam,  et  cyathos  sorbillans,  paulatlm  hune  producani 

diem. 
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s  Y  nu  s. 
Lorsque  vous  l'aurez  passée,  tournez  à  gauche, 
le  long  de  la  place;  quand  vous  serez  au  temple 
de  Diane,  prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  à  la 
porte,  auprès  du  lac  il  y  a  un  moulin,  et  tout 
vis-à-vis ,  une  boutique  de  menuisier.  C'est  là  qu'il 
est. 

DEMÉA. 

Qu'y  fait-il? 

SYRUS. 

Il  y  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chêne, 
pour  manger  au  soleil. 

DEMÉA. 

.\fin  que  vous  puissiez  boire  à  l'aise,  vous  au- 
tres? C'est  fort  bien.  Mais  que  ne  vais-je  le  trouver? 

SYRUS. 

Allez,  c'est  bien  penser,  (lorsqu'il  est  parti)  Je 
te  ferai  trotter  aujourd'hui  comme  tu  le  mérites, 
vieille  rosse.  Eschinus  n'arrive  point ,  cela  m'im- 
patiente, le  dîner  se  gâte.  Ctesiphon  est  tout  entier 
à  son  amour.  Je  veux  présentement  songer  à  moi. 
Je  vais  entrer  à  la  cuisine,  choisir  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  et  tuer  le  temps  en  buvant  doucement 
quelques  petits  coups. 


n\  AIJi:i.l>lll. 

SCENA  m. 

MICIO,  HEGIO. 


M  I  C  I  O. 

Ego  in  hac  re  nihil  reperio ,  quamobrem  lauder  taiitaiierè , 

llegio. 
Mcum  officium  facio.  Quocl  peccatum  à  nobis  ortum  est 

corrigo. 
IS'isi  si  me  in  illo  rreditlisti  esse  boininum  numéro,  qui  ità 

pu  tant 
Sil)i  fieri  injuriam  ;  ultrf) ,  si  quam  fecère  ipsi ,  expostulant , 
Kt  ultrô  accusant.  Ici  quia  non  est  à  me  factum ,  agis  gratias? 

Il  i.<-,  lO. 
Ali  !  minime  :  nuiKjuàm  te  aliter,  atque  es,  in  aniniuui  iii- 

dux.i  mcum. 
Sed  qua?so,  ut  unà  mecum  ad  inatrcm  virginis  cas,  >iicio, 
Atque  istœc  eadem,  qua;  niiliidixli,  tute  dicas  niulieri: 
Suspiciouem  banc  projiter  fratrcin  ejus  esse,  et  illam  psal- 

triam... 

M  m;  10. 
Si  ita  icquum  censés,  aut  si  ità  ojms  est  facto,  eaïuu.s. 


lienè  faris 
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SCÈNE  III. 

MICION,  HEGION. 

M  I  C I O  N. 

Je  ne  trouve  rien  en  ceci,  Hegion,  qui  mérite 
tous  ces  remerciements  ;  je  fais  mon  devoir.  Nous 
avons  commis  une  faute,  je  la  répare.  Vous  m'avez 
donc  cru  de  ces  gens  qui  se  trouvent  insultés  lors- 
qu'on leur  demande  réparation  d'une  injure,  et  qui 
sont  les  premiers  à  se  plaindre,  à  vous  accuser, 
lorsqu'ils  ont  quelque  tort?  Parceque  je  n'agis  pas 
ainsi,  vous  me  remerciez? 

HEGION. 

Ah!  point  du  tout.  Je  ne  vous  crus  jamais  autre 
que  vous  êtes.  Mais  je  vous  prie,  Micion,  venez 
avec  moi  chez  la  mère  de  cette  fille,  répétez -lui 
vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit:  qu'Eschinus 
est  soupçonné  à  cause  de  son  frère,  et  que  celte 
chanteuse.... 

M  i  c  I  o  ?i . 

Si  vous  jugez  que  cela  soit  convenable  ou  néces- 
saire, allons. 

HEGIOJM. 

C'est  fort  bien  fait.  Par -là  vous  rendrez  l'espé- 
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ÎSiiin  el  illi  animum  jam  rcleval)i.s,  qiiaî  dolore  ac  niiscriâ 
Tabescit,  et  tuo  ofHcio  fiicris  fiiiictus.  Scd  si  aliter  putas, 
Efjomet  iiarrabo  quae  niilii  dixti. 

M  icio. 

luiô  ego  ibo. 

H%GIO. 

Benè  facis  : 
Omiies,  quibiis  res  sunt  minus  sccunda;,  inagis  sunt,  nes- 

cio  quo  modo , 
Siisjiiciosi  :  ad  f.uiitumrbam  omiiia  acci|>iunt  magis  : 
Prnpter  stiam  impotentiam,  se  semper  crcikiiit  iicgligi. 
Quapropter  te  ipsum  purgare  ipsi  coram,  placabiiius  est. 

M  I  c  I  o. 
V.t  rectè,  et  verum  dicis. 

IIEGIO. 

Sequcre  me  er(;<>  bàc  iiitn'i. 
M  1  c  I  o. 

Maxime. 
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1  ancc  à  cette  pauvre  fille  qui  languit  dans  les  tlou- 
leurs  et  la  misère,  et  vous  ferez  ce  que  aous  devez. 
Si  cependant  vous  êtes  d'un  autre  avis,  j  irai  lui 
rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit. 

M  ICI  ON. 

Non,  non,  j  irai  moi-même. 

HEGION. 

Vous  ferez  bien;  car  ceux  à  qui  la  fortune  est 
peu  favorable  sont,  je  ne  sais  pouiquoi,  plus  om- 
brageux que  les  autres;  ils  s'offensent  plus  aisé- 
ment; ils  croient  toujours  qu'on  les  méprise,  à 
cause  de  leur  pauvreté.  Allez  donc  vous-même  jus- 
tifier Eschinus  ;  c'est  le  meilleur  moyen  de  les 
apaiser. 

MICION. 

Ce  que  vous  dites  est  juste  et  véritable. 

HEGION. 

Entrons,  suivez-moi. 

MICION. 

Volontiers. 
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SCENA  IV. 

KSCllINUS. 

Discriicior  aiiimi.  lloccine  de  improvise  jiiali  milii  objici 

Tantnm,  ut  ueqiie  quid  me  faciam,  neque  quid  agani, 
certum  siet? 

Membra  metu  debilia  sunt ,  aiiimus  tinu>re  obstiipuit: 

Pectore  consistere  nihil  coiisilii  quit.  Vah  ! 

Oiiomodô  me  ex  hac  expediam  turlw? 

Taiita  nuiic  suspicio  de  nie  iiiciilit,  neque  ea  iinmeritù. 

Sostrata  crédit  luihi  me  émisse  banc  psaltriam  : 

Anus  indicium  id  fccit  uiibi. 

Nam  ut  hiiic  forte  ea  ad  obstetricem  erat  missa ,  ulti  vidi 
eam ,  illico 

Accedo,  rofjito  l'anipliila  quid  a(|at,  jara  parlus  adsiet, 

Kône  obstetricem  accersat.  Ula  exclamât,  Abi,  al)i  jam  , 
Eschine  ; 

ijatis  diù  dedisti  verba;  sat  adliuc  tua  nos  frustrata  est 
fides. 

Hem,  (juid  istuc,  obsecro,  inqtiam,  est?  Valeas,  liabeas 
illam  qux  placet. 

Sensi  illico  id  ilias  sus|)icari  :  scd  me  reprebendi  tamcu, 

Ne  quid  de  t'ratrc  {jarrnhe  illi  dicerem,  ac  fieret  pah'un. 

Nunc  quid  faciam?  IJicaniue  fratris  esse  banc?  Quod  mi- 
nime est  ojius 
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/ 

SCÈNE  IV. 

ESCHINUS. 

Je  suis  au  désespoir.  Un  malheur  aussi  terrible 
m'accabler  tout-à-coup!  Que  devenir?  Quel  parti 
prendre?  Je  n'en  sais  rien.  La  crainte  a  rendu  mon 
corps  défaillant ,  et  mon  esprit  indécis.  Je  ne  peux 
m' arrêter  à  aucun  parti.  Comment  sortir  de  cet  em- 
barras? On  me  soupçonne  d'un  crime  horrible,  et 
j'ai  mérité  ce  soupçon.  Sostrata  croit  que  c'est  pour 
moi  que  j'ai  acheté  cette  chanteuse.  Sa  vieille  me 
l'a  fait  assez  entendre.  Comme  on  l'avoit  envoyée 
peut-être  chercher  la  sage-femme,  dès  que  je  l'a- 
perçois ,  à  l'instant  je  m'approche  d'elle.  Je  lui  de- 
mande ce  que  fait  Pamphila,  si  l'accouchement  est 
prochain,  si  elle  va  chercher  la  sage-femme.  Elle 
s'écrie:  Allez,  Eschimis,  assez  long-temps  vous  nous 
tivez  trompées,  c'est  assez  être  les  dupes  de  vos  promesses. 
Mais  comment?  Que  signifient  ces  discours?  Allez- 
voiis  promener  ;  gardez-la ,  celle  qui  vous  plaît.  Pour 
lors  j'ai  bien  connu  qu'elles  avoient  ce  soupçon. 
Cependant  je  me  suis  contenu.  Je  n'ai  rien  dit  de 
l'aventure  de  mon  frère  à  cette  babillarde,  elle  la 
divulgueroif.  Que  faire  présentement?  Dirai-je  que 
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l'squàii»  efFcrri.  A{;e,  initto,  fieri  polis  est,  ul  ne  quaexeat. 
Ipsum  id  mctuo  ut  credant;  tôt  concurrunt  verisimiiia. 
Egometrapui;  ipse  egomet  solvi  argentuiu;  ad  me  ah- 

ducta  est  domiim. 
Uaec  adeô  meâ  culpâ  fateor  fieri.  Non  me  hanc  rem  patri , 
Ut  erat  gesta,  iitdicasse?  Exorassem  ut  cani  ducei'ein  do- 

mum. 
Cessatum  usque  adhuc  est.  Nunc  porrô,  tschine,  cxper- 

giscere. 
Nunc  hoc  primùm  est,  ad  illas  ibo,  ut  purgeni  nie  :  acce- 

dam  ad  fores. 
Perii.  llorresco  semper,  ubi  fores  pultare  liasce  occipio 

miser. 
Heus,  heus,  Eschinus  ego  suni.  A|)erite  aliijuis  actutùm 

oiitium. 
Prodit  uescio  quis.  Concedam  hue. 


SGENA  V. 

.MIf:iO,  ESCIIIM  s. 

M  I  IM  II 

ll.i ,  iil  <li\i ,  .Siistrala  , 
Facito:  ego  Kschinuni  ronveiiiaiii.  ut  ijUoiiicidi»  acta  lia-r 
sint,  SI  ia(. 
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cette  chanteuse  est  à  lui?  C'est  ce  qu'il  n'est  point 
du  tout  à  propos  de  publier.  Allons,  bannissons 
cette  crainte.  Il  est  possible  qu'elles  gardent  le  se- 
cret. J'ai  une  autre  frayeur,  c'est  qu'elles  ne  me 
croient  pas  :  tant  de  circonstances  vraisemblables 
se  réunissent  contre  moi.  C'est  moi  qui  l'ai  enle- 
vée, c'est  moi  qui  l'ai  payée,  c'est  chez  moi  qu'on  l'a 
conduite.  C'est  bien  ma  faute  aussi,  je  l'avoue,  si 
ce  malheur  m'arrive.  S'avoir  pas  déclaré  à  mon 
père  la  chose  comme  elle  s'est  passée!  J  aurois  ob- 
tenu de  lui  la  permission  de  l'épouser.  C'est  trop 
long-temps  s'endormir.  Allons ,  Eschinus ,  éveille- 
toi.  Je  vais  d'abord  entrer  chez  elles ,  et  me  justi- 
fier. Approchons  de  la  maison.  Je  suis  perdu.  Je 
frissonne  toujours  lorsque  je  frappe  à  cette  porte. 
Holà!  holà!  c'est  moi,  c'estEschinus.  Ouvrez  promp- 
tement;  quelqu'un!  Je  ne  sais  qui  sort.  Retirons- 
nous  ici. 


SCENE  V. 

MICION,  ESCHINUS. 

Miciox,  à  Sostrata ,  qui  est  dans  la  maison. 
Faites  ce  que  je  vous  ai  dit,  Sostrata,  et  moi  je 
vais  trouver  Eschinus,  pour  lui  apprendre  com- 
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Sed  qiiis  ostiuni  hoc  jmltavit? 

ESCHINUS. 

Patpr  lierclè  est ,  jierii. 

MI  CIO. 

Eschine. 

ESCHIXl'S. 

Quid  huic  h'ic  negotî  est? 

Ml  CI  G. 

Tune  lias  pepulisti  fores?  Tacet. 
Cur  hune  aliquantisper  non  ludo?  Meliùs  est, 
Quandoquidem  hoc  iiunquàm  inihi  ipse  volait  credere. 
Nil  nùhi  respondes? 

E3CHIMJS. 

Non  equidem  istas,  qu6d  sciarii. 

M  1  Cl  o. 

Ità?  Nam  mirabar  quid  hic  negotî  esset  tibi. 
Erubuit,  salva  res  est. 

ESCHINUS. 

Die  sodés ,  pater, 
Tibi  vero  quid  istic  est  rei. 

M  I  c  I  o. 

Nibil  niilii  (|uiilciii. 
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ment  toute  l'affaire  s'est  passée,  (vers  la  place)  Mais 
qui  est-ce  qui  a  frappé  à  cette  porte? 
ESCHINUS,  a  part,  et  qui  n'a  entendu  que  les  derniers 
mots  de  Micion. 
C'est  mon  père,  je  suis  perdu. 

M  I  CI  o  >• . 
Eschinus. 

ESCHIMJS,  n  part. 

Quelles  affaires  a-t-il  là-dedans? 

MICIOX. 

Est-ce  vous  qui  avez  frappé  à  cette  porte?  (h  part) 
Il  ne  répond  point.  Pourquoi  ne  pas  m'en  amuser 
un  instant?  C'est  le  mieux,  puisqu'il  n'a  jamais 
voulu  me  confier  son  secret,  (haut)  Vous  ne  me 
répondez  rien? 

ESCHi>rs,  embarrassé. 

A  cette  porte?  En  vérité,  non,  que  je  sache. 

MICIO>'. 

Non?  Aussi  je  ne  concevois  pas  quelle  affaire 
vous  pouviez  avoir  dans  cette  maison,  (à  part)  Il 
a  rougi ,  tout  est  réparé. 

ESCHIXtJS. 

Mais  vous,  mon  père,  dites-moi,  s'il  vous  plaît, 
quelles  affaires  vous  y  avez. 

MICION. 

Aucune  qui  me  soit  personnelle.  Un  de  mes  amis 
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Aiuicus  quidam  me  à  foro  abduxit  modo 
lluc  advocatum  silii. 

ESCHi  N  us. 
Quid? 

Ml  CIO. 

Ego  dicani  til)i. 
Habitant  hic  qiiœdam  mulieres  paupcicula^ 
Opinor  cas  non  nosse  te ,  et  certè  scio , 
Neqiie  eiiliu  diù  hue  commigrarunt. 

ESCHINUS. 

Quid  tùui  posteà? 
M  I  c  1  o. 
Virgo  est  cum  matre. 

ESCHIKl'S. 

Perge. 

M I  c  1  o. 

llœc  virgo  orLa  est  pâtre  ; 
Ilic  meus  aniicus  illi  génère  est  proximus; 
Huic  leges  cogunt  imbere  liauc. 

E  s  c  11  I  N  ij  s. 

Perii  ! 
M  icio. 

Quid  est? 

E  s  c  H  1  N  L' s. 

Nil.  Hectè.  Perge. 

.M  1  c  1  o. 
Is  M'iiil  lit  scciiiii  riM'hal, 
Naiu  liabil;U  Miicd 
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m'y  a  conduit  de  la  place  publique,  pour  plaider 
sa  cause. 

ESCHINUS. 

Quelle  cause? 

M  ICI  os. 

Je  vais  vous  le  dire.  Cette  maison  est  habitée  par 
de  pauvres  femmes.  Je  crois  que  vous  ne  les  con- 
noissez  pas,  et  j'en  suis  sûr,  car  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'elles  y  demeurent. 

ESCHINt:S. 

Ensuite? 

MICIOS. 

C'est  une  fille  avec  sa  mère. 

ESCHI>trS. 

Continuez. 

MICIO>'. 

Cette  fille  a  perdu  son  père.  L'ami  que  je  dis  est 
son  plus  proche  parent.  Les  lois  la  contraignent 
de  l'épouser. 

ESCUiNrs,  h  part. 

Je  suis  mort! 

MICIOX. 

Qu'avez-vous  ? 

ESCiiiNTS,  h  Micion. 
Rien.  C'est  fort  bien.  Continuez 

MICION. 

Il  est  venu  pour  l'emmener,  car  il  demeure  à 
Mi  Ici. 
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ESC  II  I  MIS. 

Hem!  virginem  ut  scciiiu  avcliat? 
M  1  c  I  o. 
Sic  est. 

EscHiN  us. 
Miletum  lis  [ue,  obsecro? 

MIC  10. 

Ità. 

ESCHIN  us. 

Auiino  lualo  rst. 
Qiiid  ipsae?  Quiil  aiiiiil? 

MIOIO. 

Quid  illas  censés?  Nil  eiiiin. 
Coniiueiita  mater  est,  esse  ex  alio  viro 
Ncscio  quo  piierum  natiim,  neque  ciiiu  iiomiiial. 
l'riorem  es.se  illum,  non  aportere  liuic  dari. 


ESC  H  IN  l'S. 

Klio,  uouue  hicc  justa  tihi  vidcntur  posU'à? 


Non. 

ESC  H  I  NUS. 

Olisecro,  non?  An  illam  liinc  al)diicet,  pater? 
M  I  c  I  o. 

*  )niiliii  illain  alidiical  ? 
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ESCHINUS. 

(Comment?  pour  emmener  cette  fille? 

MICIO>". 

Oui. 

ESCHIÎJ&«. 

Jusquà  Milet,  dites-vous? 

MICIO. 

Oui. 

ESCHixus,  (t  part. 
Je  n'en  puis  plus,  {h  Micion)  Et  ces  femmes ,  que 
disent-elles? 

MICIOX. 

Ces  femmes?  que  vouiez -vous  qu'elles  disent? 
Elles  ne  disent  rien.  La  mère  nous  a  pourtant  fait 
une  histoire.  Sa  fille,  dit-elle,  a  un  enfant  de  je  ne 
sais  quel  autre  homme  qu'elle  n'a  pas  nommé.  Il 
doit  avoir  la  préférence,  on  ne  peut  pas  la  donner 
à  ce  parent. 

ESCHI>CS. 

F^h  bien  !  cela  ne  vous  semble-t-il  pas  juste  enfin? 

MICION. 

Non . 

ESCHINUS. 

Comment  non,  je  vous  prie?  Est-ce  qu'il  l'em- 
mèneroit,  mon  père? 

MICIOX. 

Et  pourquoi  ne  l'emmèneroit-il  pas? 
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les  cil  IN  us. 

Factiim  à  voijis  duriti-r, 
Iminisericorditerque,  atque  etiam,  si  est,  paler, 
DicL'iiduui  uiajjis  apcrtè,  illiberaliter. 

M  1  c  1  o. 
Quamobreiu? 

ESC  H  IN  us. 
Itofjas  me?  Quid  illi  tandem  credilis 
Fore  aiiimi  misero,  qui  cum  illà  consucvit  priùs 
(  Qui  infelix ,  haud  scio ,  an  illani  niiserè  uunc  amat  ) , 
Cùm  hanc  siin  videbit  prœsens  prœsenti  eripi, 
Abduci  ab  oculis?  Facinus  iiidignum,  pater. 


M  I  c  I  o. 
Quâ  ratioue  istuc?  Quis  despondit?  Quis  dédit? 
Gui?  quaiulô  nu|)sit?  Auctor  bis  rébus  quis  est? 
Cur  duxit  alienam? 

ESClll.NUS. 

An  sedere  oportuit 
Domi  virgiiiem  tara  (ijrandem ,  diim  cojjnatus  hue 
llliiic  vcnirct,  expoctantem?  IlaîC,  mi  pater, 
Te  dicere  a>qiium  fuit ,  et  id  defeiidere. 

M  I  c  I  o. 
itidiciilè!  AdMTSiiniiic  illiim  (-niisam  diccrem. 
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ES  CH  IX  US. 

Vous  avez  agi  durement,  sans  pitié,  et  même, 
s'il  faut  parler  plus  clairement,  d'une  manière  in- 
digne. 

M  I  c  1 0  N . 

Pourquoi.' 

ESCHINL"  s. 

Pouvez-vous  me  le  demander?  Concevez-vous  en- 
fin quel  sera  le  désespoir  de  ce  malheureux  amant 
qui  est  accoutumé  au  bonheur  de  lavoir,  qui  1  aime 
éperdument  peut-être  (ce  n'est  pas  que  j'en  sache 
rien  ) ,  lorsqu'on  viendra  l'arracher  d'entre  ses  bras , 
la  dérober  à  ses  regards?  C'est  une  injustice  criante, 
mon  père. 

MICIOS. 

Pourquoi  donc?  Qui  a  promis  ou  donné  cette 
fille?  A  qui?  Quand  s'est-elle  mariée?  De  quelle  au- 
torité s'est  fait  ce  mariage?  Pourquoi  épouser  celle 
qui  appartient  à  un  autre? 

ESCHINtJS. 

Falloit-il  qu'une  fille  de  son  âge  attendît  tran- 
quillement qu'un  parent  s'en  vînt  de  je  ne  sais  où 
pour  l'épouser?  Voilà,  mon  père,  ce  que  vous  de- 
viez dire,  et  les  raisons  que  vous  deviez  faire  va- 
loir. 

Ml  CIO  s. 

Quel  conte  absurde!  Comment,  je  devois  parler 
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(jiii  \ciu'niiii  advoratiis?  Sed  quid  ista,  Kscliiuf , 
Xostia,  aiit  quid  iiohis  cuin  illis?  Abeamus.  Quid  est.' 
Quid  lacrimas? 

ESCHINUS. 

Pater,  obsecro,  ausculta. 

MI  CIO. 

Eschine,  aiulivi  (iiuiiia  . 
Kt  scio ,  uarn  te  amo  :  quô  luagis,  qua:  agis,  curifi  suut  luihi. 

Esciiixrs. 
Ità  velim  me  promerentem  aines,  dùm  vivas,  mi  piitcr, 
Ut  me  lioc  delictum  admisisse  in  me,  id  luilii  vehementer 

dolet , 
Et  me  tni  pudet. 

M  icio. 
Crcdn  lierclè  ,  nam  iii{;eniuni  luivi  tiiuin 
Libérale.  Sed  vereor  nu  indiligens  nimiùm  sies. 
In  quâ  civitatc  tandem  te  arbitrare  vivere? 
^'irjJi^em  vitiasti,  qnam  te  jus  non  t'iicrat  tangere. 
Jam  id  peccatum  primùm  magnum;  maguum,  at  huma- 

num  tamen: 
Fecere  alii  sœpè,  item  boni.  At  jiostquàm  id  eveuit ,  cedo  , 
Numquid  rircumsjiexti?  Aut  nuiuquid  tute  j)rospexti  tibi 
Quid  fieret?  quâ  fieret?  Si  te  ipsum  mibi  puduit  dicere, 
Quâ  resciscercra  ?  Ha>c  dùm  dubitas,  menses  abicruiit  de- 

cem. 
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«ontre  celui  que  j'étois  venu  défendre?  Mais  que 
nous  fait  ce  mariage,  Eschinus?  Qu'avons-nous  à 
démêler  avec  ces  femmes?  Allons -nous -en.  Mais 
qu'est-ce  que  c'est?  Quoi!  vous  pleurez? 

ESCHINUS. 

Mon  père,  je  vous  en  conjure,  écoutez. 

MICIO'. 

J'ai  tout  entendu,  mon  61s,  je  sais  tout,  car  je 
vous  aime.  Ma  tendresse  me  rend  attentif  à  vos  ac- 
tions. 

ESCHINUS. 

Puissè-je  la  mériter  toute  votre  vie,  mon  père, 
comme  il  est  vrai  que  je  suis  vivement  affligé  d'a- 
voir commis  cette  faute,  et  que  j'en  rougis  pour 
1  amour  de  vous. 

MIC  ION. 

J'en  suis  persuadé,  car  je  connois  votre  bon  na- 
turel. Mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étourde- 
rie  dans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  enfin  crovez- 
vous  vivre?  Vous  avez  déshonoré  une  fille  que  vous 
deviez  respecter.  C'est  déjà  une  grande  faute  ;  mais , 
si  grande  qu'elle  soit,  on  peut  l'imputer  à  la  fragi- 
lité humaine:  d'autres  l'ont  commise,  même  d'iion- 
nétes  gens.  Mais,  dites-moi,  ce  malheur  arrivé,  ne 
vous  est-il  venu  aucune  réflexion?  N'avez-vous  pas 
examiné  ce  qu'il  falloit  faire?  comment  il  falloit  vous 
y  prendre  pour  le  réparer?  Si  vous  aviez  honte  de 
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l'rodidisti  cl  te,  et  illam  iniseram ,  et  |;iiatiiin  ,  ijiKid  ,|ni- 

dem  in  te  fuit. 
Oiiid  !  credebas  dormienti  li;ei-  lihi  coiitectiiros  dcos? 
l'.t  illam  sine  tuâ  operâ  in  tubiculum  iri  deductuin  do- 

muni? 
Nolim  caeterarum  reruni  te  socordein  eodeiu  modo. 
Bono  anirao  es,  duces  uxorem  hanc. 


ESC  II  IN  us. 
llem  ! 

M  1  C  1  O. 

ISono  animo  es,  inquaiu. 

KSCni.NUS. 

rater, 

())»scci(>,  iiuMi  Indis  tu  nunc  me? 
M I  c  I  o. 

Ego  te  !  Quamobrem? 

F.SCHI.MJS. 

Nescio  : 
Quia  taui  misère  boc  esse  cupio  veruin ,  eo  vrreor  magis. 

M  I  c  I  o. 
Abi  dnuinui ,  ae  deos  (  oui|)recare ,  ni  u.vorcni  aceersas.  Abi. 
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!iie  le  découvrir,  comment  pouvois-je  le  savoir? 
Dix  mois  se  sont  écoulés  sans  que  vous  ayez  pris 
aucun  parti.  Par-là  vous  avez  compromis,  autant 
qu'il  étoit  en  vous,  cette  malheureuse,  l'enfant  qui 
vient  de  naître,  et  vous-même.  Quoi!  vous  imagi- 
niez-vous  que  les  dieux  termineraient  vos  affaires 
pendant  que  vous  dormiriez,  et  qu'on  vous  amè- 
neroit  votre  femme  dans  votre  lit,  sans  que  vous 
prissiez  aucune  peine?  Je  ne  voudrois  pas  que  vous 
fussiez  aussi  négligent  en  toute  autre  chose.  Ne  vous 
découragez  pas,  vous  l'épouserez: 

ESCHIXCS. 

Ilélas  ! 

MICIO>. 

Prenez  courage,  vous  dis-je. 
E  3  G  H  I  s  u  s. 
Mon  père,  je  aous  prie,  ne  me  trompez -vous 
point? 

MICIOX. 

Moi,  vous  tromper!  et  pourquoi? 

ESCHI^rS. 

Je  ne  sais.  Mais  plus  je  désire  ardemment  ce  ma- 
riage, plus  je  crains. 

Micio>-. 

Entrez  au  logis ,  et  priez  les  dieux,  afin  que  vous 
puissiez  faire  venir  votre  femme.  Allez. 


i'j4  adelphi. 

K  s  C  II  I  N  u  s. 
(^uiil  ?  Jam  iixorem? 

M  I  c  I  o. 
Jain. 

ESCHIKUS. 

Jam? 

M  I  c  I  o. 

Jam,  quantum  potesf. 

ESCHINUS. 

Dî  me ,  pater, 
Omiies  oilerint,  ni  magis  te,  quim  oculos  nunc  amo  meos. 

MI  CIO. 

Qiiid!  quàm  illam? 

ESCHINUS. 

^què. 

Mini  O- 
Perbenignè. 

ESCHIXUS. 

Quid ,  ille  ubi  est  Milesiiis? 

MICIO. 

Abiit,  periit,  navem  ascendit.  Sed  cur  cessas? 

ESCHINUS. 

Abi,  pater, 
Tu  potiùs  deos  comprecare  :  nam  tibi  eos  certè  scio, 
Quù  vir  meliur  multô  es,  quàiu  ego  sum,  obtem)ieraturos 
magis. 
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ES  CH  IN  us. 

Comment?  Ma  femme  sitôt? 

>I  I  C I  O  ÎJ . 

A  l'instant. 

ESCHISUS. 

A  l'instant? 

MIC  ION. 

Le  plus  tôt  qu'on  pourra. 

ESCHINT.S. 

Puissent  tous  les  dieux  me  haïr,  mon  père ,  si  vous 
ne  m'êtes  plus  cher  que  la  vie. 

MICION. 

Quoi!  plus  que  celle  que  vous  aimez? 

ESCHINUS. 

Autant. 

M  ICI  ON. 

c'est  bien  assez. 

ESCHINUS. 

Et  ce  Milésien,  où  est-il? 

MICION. 

Il  est  parti,  il  s'est  embarqué,  il  a  fait  naufrage. 
Mais  pourquoi  différez-vous? 

ESCHINUS.  / 

Mon  père ,  allez  plutôt  vous-même  prier  les  dieux  : 
je  suis  sûr  qu'ils  vous  écouteront  plus  favorable- 
ment que  moi ,  parceqne  vous  êtes  plus  homme  de 
bien  que  moi. 

i3 
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MICIO. 

Kgo  eo  intro,  ut,  qua;  opus  sunt,  pareiitur.  Tu  fac  ut  ilixi , 
si  sapis. 

SCENA  VI. 

ESCIIINUS. 

Quid  hoc  est  negotî!  Hoc  est  patrem  esse?  Aut  hoc  est  fi- 

liiim  esse? 
Si  frater  aut  sodalis  esset,  quî  magis  rnorem  gereret? 
Hic  non  amandus?  Hiccine  non  gestandus  in  sinu  est? 

Hem! 
Itaque  adeô  magnam  mî  injecit  suâ  commoditate  curam. 
Ne  forte  imprudeus  faciam,  quod  nolit  :  sciens  cavebo. 
Sed  cesso  ire  intro ,  ne  morae  meis  nuptiis  egomet  siem? 

SCENA  VIL 

DEMEA. 

Defessus  sum  ambulando.  Ut,  Syre,  te  cum  tuâ 
Monstratioue  maguus  pcrdat  Jupiter! 
Perreptavi  usque  omne  oppidum ,  ad  portam ,  ad  lacuni. 
Quf)  non?  Neque  fal)rica  ulla  erat,  neque  fratrcm  lioino 
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MICION. 

Je  vais  au  logis  tout  ordonner.  Pour  vous,  vous 
ferez  ce  que  je  vous  ai  dit,  si  vous  êtes  sage. 

SCÈNE  VI. 

ESCHINUS, 

Quelle  conduite!  Agit-il  en  père?  Me  traitc-t-il 
en  fils?  S'il  étoit  mon  frère  ou  mon  ami,  auroit-il 
plus  d'indulgence?  Ne  dois-je  pas  le  chérir,  le  por- 
ter au  fond  de  mon  cœur?  Ah  !  aussi  sa  bonté  m'im- 
pose l'attention  la  plus  grande  à  ne  pas  lui  déplaire 
par  imprudence,  car  ma  volonté  ne  m'y  portera 
jamais.  Mais  que  n'entrè-je  pour  ne  pas  retarder 
moi-même  mon  mariage? 

SCENE  VII. 

DEMÉA. 

J'ai  tant  couru  que  je  n'en  puis  plus.  Que  le  grand 
Jupiter  te  confonde,  coquin  de  Syrus,  avec  ta  belle 
indication!  Je  me  suis  traîné  par  toute  la  ville,  à  la 
porte,  au  lac.  Où  ne  suis-je  pas  allé?  Je  n'ai  trouvé 
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Vidisse  se  aiebat  (juis(|iiaiii.  Nunc  vero  doiiii 
Cerlnm  obsidere  est ,  usque  doiiec  redierit. 


SCENA  VIII. 

MICIO,  DEMEA. 


Ibo,  illis  dicam  nullani  esse  iii  nobis  mornni. 

DEMEA. 

Sed  eccum  ipsiun.  Te  jamdudiim  quacro,  Micio. 

MICIO. 

(^uidiiaiu  ? 

D  F.  M  F.  A  . 

Fcfo  alla  rïagitia  ad  le,  iiigeulia  , 
Uoiii  illius  adolescentes. 

M icio. 
Kcce  autem... 

DKM  EA. 

Non  a , 
('.a|)italia... 

M  I  c  I  o. 
Olie  i^in. 
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ni  boutique  de  menuisier,  ni  personne  qui  eût  vu 
mon  frère;  et  me  voilà  résolu  de  m'installer  chez 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  revienne. 

SCÈNE  VIII. 

MICION,  DEMÉA. 

MiciON,  sans  apercevoir  Deméa ,  h  Eschinus  qui  est 
dans  la  maison. 
Je  vais  leur  dire  que  tout  est  prêt  de  notre  côté. 

DEMÉ.\,  h  part. 
Mais  le  voilà  lui-même,  (à  Micion)  Il  y  a  long- 
temps que  je  vous  cherche,  mon  frère. 

MICION. 

Que  me  voulez-vous  ? 

DEMÉA. 

Je  veux  vous  apprendre   d'autres   crimes,  des 
crimes  horribles  de  cet  honnête  enfant. 

MICION. 

Voilà  encore..  . 

DEMÉA. 

Des  crimes  nouveaux,  abominables.... 

MiciON,  Vinterrompayil. 
Doucement. 

i3. 
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DEME  A. 

Ah!  nescis  qui  vir  siei. 

MI  CIO. 

Scio. 

DEME  A. 

O  slulie  !  Tu  de  psaltrià  me  sommas 
Agere.  Hoc  pecratum  in  virginem  est  civeni. 

M icio. 

Scio. 

OEME  A. 

Kho!  scis?  et  paterc? 

M  ICIO. 

Quidni  patiar? 

DEMEA. 

nie  uiihi , 
Non  clamas?  non  iusanis? 

MICIO. 

Non.  Malim  «juiileiu  . 

DEMEA. 

Pupr  natus  est. 

MICIO. 

I)i  l)enè  vertant. 

DEMEA. 

Vii'ijo  iiiliil  halu-t. 
>1  I  c  I  o. 

\llillVI 
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BEMÉA. 

Ah!  vous  ne  le  connoissez  pas  encore. 

MIC  ION. 

Je  le  connois. 

T)  E  M  É  A. 

Pauvre  homme  !  Vous  vous  imaginez  que  je  veux 
parler  de  cette  chanteuse.  Ce  que  j'ai  à  vous  dire 
regarde  une  citoyenne. 

MICIOK. 

Je  le  sais. 

nEMÉA. 

Comment!  vous  le  savez?  et  vous  le  souffrez? 

MICIOK. 

Pourquoi  ne  le  souffrirois-je  pas? 

DEMÉ4. 

Dites-moi ,  vous  ne  tempêtez  pas  ?  vous  n'êtes  pas 
furieux? 

MICION. 

Non.  J  aimerois  mieux.... 

DEMÉA. 

Mais  il  y  a  un  enfant. 

MICION. 

Que  les  dieux  le  conservent. 

DEMÉA. 

La  fille  n'a  rien. 

M  1  c  1  o  N . 
On  iiic  \;i  dit. 
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OEMEA. 

Et  duceiiila  indotata  est. 

MIC  10. 

Scilicet. 

DEMEA. 

Quid  iiuuc  futuruni  est? 

MICIO. 

Id  cnim  quod  res  ipsa  fert  : 
Illiiic  hue  traiisferetur  virgo. 

OEMEA. 

O  Jupiter! 

Istocciiie  pacto  oi)ortet? 

MICIO. 

Quid  faciaiu  auiplius? 

DEMEA. 

Qiiitl  Facias?  .Si  non  ip.sâ  re  tibi  istuc  dolet, 
.Sitnulare  certè  est  hominis. 

MICIO. 

Quiii  jarn  virginein 
DL'S|)oiidi  :  rcs  couiposita  est  :  fiunt  nuptia:  : 
Dempsi  metura  onaiieiu.  Hsec  inagis  sunt  hominis. 

DEMEA. 

Cœleruiii , 
Placet  tilii  factiini,  .Micio? 

MICIO. 
Non,  si  (jucain 
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DEMÉA. 

Kl  il  faut  l'épouser  sans  dot. 

MICIO>. 

Bien  entendu. 

DEMÉA. 

(^u'allons-nous  faire?    ■ 

MICIOS. 

Ce  que  les  circonstances  exigent.  On  l'amènera 
de  chez  elle  au  logis. 

DEMÉA. 

Ah!  grands  dieux!  est-ce  là  ce  (ju'il  faut  faire? 

M  I  CI  o  N  . 

Que  ferois-je  de  plus  ? 

DEMÉA. 

Ce  que  vous  feriez?  Si  son  crime  ne  vous  fâche 
pas ,  au  moins  la  raison  exige  que  vous  paroissiez 
fàclié. 

MlCIO>". 

Mais  j  ai  déjà  donné  ma  parole  pour  ce  mariage  : 
c'est  une  affaire  arrangée  :  on  va  la  consommer. 
J'ai  tout  apaisé  :  et  voilà  ce  que  la  raison  exigeoit. 

DEMÉA. 

Ainsi,  vous  approuvez  son  action,  mon  frère? 

Micio:». 
Non.  ,1c  voudrois  pouvoir  la  changer;  mais  ne 
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Mutare:  nunc,  cùm  non  queo,  aequo  animo  fero. 
Ità  vita  est  hoiuinuni ,  quasi  cum  ludas  tesseris  : 
Si  illud ,  quod  maxime  opus  est  jactu  ,  non  cadit, 
lUud  quod  cccidit  forte ,  id  arte  ut  corrigas. 

DEME  A. 

Corrector  !  Nempe  tua  arte  viginti  minae 
Pro  psaltrià  jwriere,  quœ  quantum  potest, 
Aliquo  abjicienda  est;  si  uon  pretio,  at  gratiis. 

M ICIO. 

Ncquc  est,  ucque  illam  sanè  studeo  vendere. 

D  E  M  E  A . 

Quid  igitur  faciès? 

MICIO. 

Domi  erit. 

D  E  M  E  A . 

Pro  (liviiui  Hdenil 
Meretrix  et  niatt-rfaniilias  uiià  in  donio? 

M  1  C  1  O. 

<^ur  non.' 

DEMEA. 

Saïuim  te  credis  esse? 

MICIO. 

r.cpiideni  arititror. 
n  E  M  E  A  . 
It.i  nit~  di  ,iiii(iit,  ut  \  idco  c-go  tluini  iui'ptiaiu, 
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le  pouvant  pas,  je  la  supporte  avec  patience.  Il  en 
est  de  la  vie  comme  d'une  partie  de  dés  :  si  on  n'a- 
mène pas  le  nombre  favorable,  il  faut  que  l'habi- 
leté du  joueur  corrige  le  sort. 

DEMÉA. 

Le  beau  correcteur!  Avec  toute  votre  habileté, 
voilà  vingt  mines  perdues  pour  une  chanteuse 
dont  il  faut  se  défaire  au  plus  vite,  et  qu'il  faut 
donner,  si  on  ne  peut  pas  la  vendre. 

MICION. 

Elle  n'est  point  à  donner,  et  je  n'ai  point  envie 
de  la  vendre. 

DEMÉA. 

Qu'en  ferez-vous  donc? 

MICI02J. 

Je  la  garderai. 

DEMÉA. 

Ah!  grands  dieux!  une  chanteuse  et  une  mère 
de  famille  dans  la  même  maison? 

MICION. 

Pourquoi  non? 

DEMÉA. 

Vous  croyez-vous  en  votre  bon  sens? 

MICION. 

Assurément. 

DEMÉA. 

En  vérité,  extravagant  comme  je  vous  vois,  je 
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Facturuni  credo,  ut  liabeus  quicum  caiitites. 

M  I  c  1  o. 
Cur  non? 

D  E  M  E  A . 
F.t  nov.1  niipta  eadem  hœc  discet? 
M  icio. 

Scilicet. 

DEMEA. 

Tu  inter  eas  restim  ductans  saltabis. 

M  I  Cl  o. 

Probe. 

u  E  M  F.  A  . 

Prol)è? 

MICIO. 

Kt  tu  nobiscum  unà ,  si  opus  sit. 

DEMEA. 

Hei  inihi  '. 
Non  te  haec  pudent? 

MICIO. 

Jam  ver6  omittp,  Demea, 
Tuani  istanc  iraciindiam  :  atijue,  ità  uti  decet, 
llilannii  ac  lubeutem  fac  te  iu  gaati  nuptiU. 
Kgo  lios  conveniam ,  ])ost  hue  redeo. 
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VOUS  crois  capable  de  la  garder  pour  chanter  avec 
clic. 

MICION. 

Qui  m'en  empécheroit? 

nEMÉ.V. 

Et  lanouvellemariécapprcndroit  à  chanter  aussi  ? 

MICION. 

Sans  doute. 

nEMÉA. 

Et  vous  danseriez  avec  elles  en  menant  le  branle' 

M  ICIO". 

A  merveille. 

DEMKA. 

A  merveille? 

MICIOK. 

Et  vous  aussi  en  cas  de  besoin. 

DEMÉA. 

Malheureux  quejesuis  !  N'avez-vous  pas  dehonte.' 

M  ICI  G  s. 

Allons,  mon  frère,  point  de  mauvaise  humeur; 
monticz-vous  joyeux  et  content,  comme  il  faut  être 
le  jour  des  noces  de  votre  fils.  Je  vais  les  aller  trou- 
ver, et  je  reviens. 


Toni.  II .  2'  part.  i^ 
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SCENA  IX. 

OEMEA 

O  Jupiter  ! 
Hanccine  vitam!  hoscine  mores!  hanc  deinentiam! 
Uxor  sine  dote  veniet;  intùs  psaltria  est; 
Domus  sumptuosa;  adolescens  luxu  perditits; 
Seuex  delirans;  ipsa,  si  cupiat,  salus 
Servare  prorsùs  non  potest  hanc  taniiliani. 

SCENA  X. 

SYHLS,    DEMEA 

synus. 
y^'.depol ,  Syrisce ,  te  cnrasti  niolliler, 
Lautèqne  munus  adniinistrasti  tuuni. 
Abi.  Sed  postquàm  iulùs  sum  omnium  rcruiu  satur, 
Prodeambulare  hue  Hl)itum  est. 

Il  F.  M  K  A. 

Illud  sis  vide 
Kxeni|>lum  disciplinav 

sTii  us. 
Ecce  aiitcm  liic  .tdest 
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SCÈNE  IX. 

DEMÉA. 

Grands  dieux!  quelle  conduite!  quelles  mœurs  ! 
quelle  folie!  Une  femme  qui  n'a  rien,  une  chan- 
teuse chez  lui,  une  maison  somptueuse,  un  jeune 

homme  perdu  de  débauche,  un  vieux  fou !  Il 

n  est  point  de  divinité  qui  pût  sauver  cette  fa- 
mille, quand  elle  en  voudroit  prendre  la  peine. 

SCÈNE  X. 

SYRUS,  DEMÉA. 

SYRLS,  sans  apercevoir  Deméa. 
En  vérité,  mon  petit  Syrus,  tu  t'es  assez  agréa- 
blement traité,  tu  as  fort  bien  fait  ton  métier.  Va, 
mon  ami.  Après  avoir  mangé  tout  mon  soûl  des 
mets  qui  étoient  à  la  cuisine,  il  m'a  pris  fantaisie 
de  faire  ici  un  tour  de  promenade. 
nEMÉA,  à  part. 
Voyez  ce  bel  échantillon  de  leur  conduite. 

SYRUS,  h  part. 
Mais  voi<i  notre  bon   homme,   {a   Dcméa)  Eh 
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Seiiex  noslcr.  Quiil  lit?  quid  tu  es  tristis? 

iiëmea. 

Oh,  stelub! 
s  Y  u  u  s . 
Ohe!  jaiii  tu  \erlja  fuudis  hic,  sapientia? 

u  E  M  li  A  . 

Tuu'?  si  meus  esses... 

s  Y  RUS. 

Dis  quidein  esses ,  Dcmca , 
Ac  tuam  rem  constabilissc.s. 

D  E  M  E  A  . 

F.jcempluin  omnibus 
Curarcm  ut  esses. 

s  Y  n  i:  s. 
Quaiuobrem?  Quid  fcci? 

DEME  A. 

Pmgas^ 
In  ipsà  tiiibà,  atquc  in  [K-ccato  maxinio, 
Quod  \  i\  .scdatum  satis  est ,  potasti ,  scelus , 
Quasi  rc  bcnè  gcstà. 

s  Y  KL' s. 
.Sanè  iKiUcm  hue  e.xituni 
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bien!  quelles  nouvelles?  Pourquoi  donc  cette  tris- 
tesse? 

UEJlÉâ. 

Ah!  scélérat! 

sYnus. 
Bon!  allez -vous  déjà  nous  débiter  vos  belles 
maximes,  maître  sage? 

DKMÉA. 

Insolent,  si  tu  m'appartenois... 

s  Y R  u  s ,  Vinterronipa nt. 
Certes,  vous  seriez  riche,  et  votre  fortune  bien 
assurée. 

DEMÉA,  continuant. 
Je  te  ferois  servir  d'exemple  aux  autres. 

SYRBS. 

Pourquoi?  Qu'ai-je  fait? 

DEMÉA. 

Ce  que  tu  as  fait?  Au  milieu  du  désordre,  à  1  iu 
stant  où  vous  venez  de  commettre  un  crime  hor- 
rible, et  qui  nous  alarme  encore,  tu  t'es  enivré, 
malheureux,  comme  si  vous  aviez  fait  la  plus  belle 
chose  du  monde. 

.s  Y  RUS,  fi  part. 

Je  voudrois  n'être  pas  sorti. 
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SCENA  XI 

DROMO,  SYRUS,  DEMEA. 

nnoMo. 
Hcus ,  Syrc ,  rogat  te  Ctcsipho  ut  redeas. 

SYRVS. 

Abi. 

DKME  A. 

Qiiiil  CtosiplioïK'm  hic  narrât? 
s  Y  n  u  s. 
Nihil. 

DF.MEA. 

F.lio,  rariiifcv , 
ïïst  Ctcsiplio  intiis!' 

3  Y  n  u  s. 
Non  est. 

lit  M  K  ,\- 

Cur  lin   iioiiiiiiJl  .' 
s  V  n  i;  s . 
fM  alius  iiuidani,  parasitaster  [)ar\iilii.s. 
Nnslin? 

D  r  M  E  A . 
.fam  scilm. 

s  Y  n  us. 
Quid  nuis""  Quô  abis? 
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SCÈNE  XL 

DROMON,  SYRUS,  DEMÉA 

nnOMOî*,  sortant  de  la  maison,  crie  à  Sjrus. 
Écoute,  Syrus,  Ctesiphon  te  prie  tle  rentier. 

SYRUS,  n  Dromon. 
Va-t'en. 

n  E  Jl  É  A . 

Que  dit-il  de  Ctesiphon? 

STRUS. 

Rien. 

nEMÉA. 

Comment!  pendard,  Ctesiphon  scroit-il   chez 
vous? 

s  Y  R  U  S. 

Hé  non. 

DEMÉA. 

Pourquoi  donc  le  noramc-t-il? 

.<!YRr,S. 

C'en  est  un  autre,  un  petit  parasite.  Ne  le  con- 
noissez-vous  pas? 

TiEMÉA,  allant  vers  la  mnisoti. 
Tout-à-l'hcurc  je  saurai... 
s  Y  r.  V  s. 
Que  faites-vous?  Où  allez-vous? 
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I)  E  M  E  A . 


Mille  lui". 


Noli,  inquam 

UEMEA. 

Nou  inauum  abstincs ,  mastigia? 
Ail  tibi  mavis  cerebrum  dispergi  hic? 

SYRUS. 

Abiit, 
/Edepol  commissatorom  liaud  sanè  comnioduiu , 
Praescrtim  Ctesiphoiii.  Quid  ego  nunc  agani? 
ÎS^isi  dùin  ha;  silesciiiit  turba-,  iiitcroà  in  anguliuu 
Aliquô  abeam,  atquc  edoruiisuaui  liou  villi.  Sic  ngani 


à 
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DEMÉA,  h  Syrus  qui  l'arrête. 
L;iisso-raoi. 

SYRUS. 

N'entrez  pas,  vous  dis -je. 
d|eméa. 
Me  làchcras-tu,  coquin?  Veux-tu  que  je  te  casse 
la  tête?  (//  entre.) 

STRUS. 

Il  m'est  échappé.  Voilà  un  convive  assez  déplai- 
sant, sur- tout  pour  Ctesiphon.  A  présent  que  fe- 
rai-je?  Rien  de  mieux  que  d'aller  cuver  mon  vin 
dans  un  coin,  pendant  que  tout  se  calmera.  C'est 
le  parti  que  je  vais  prendre. 


ACTUS  QUINTUS. 


SGENA  I. 

MICIO,  DEMEA. 

>1  1  C  I  (). 

l'arata  à  iiubis  suut,  ut  ilixi,  Sustrata, 

Ubi  vis.  Quisnam  à  me  pepulit  tara  yraviter  fores? 

DEMEA. 

llei  mihi!  (jiiid  laciam?  quid  a^jaiii?  qiiid  ilaïucin?  aut 

•jiierar? 
I  )  cœlum  !  ô  terra  !  6  maria  Neptmii  ! 
M  icio. 

Ilerii  til>i. 
Uescivit  oiuneiu  rem  :  id  iiuiic  clamât  :  scilicet 
Paratœ  lites  :  succurremlum  est.  ♦ 

DEMEA. 

Ixcum  adesl 
Comiimiii^  corruptcla  nostrùm  libcrûm. 

MICIO 
Taiidciii  i('|>riiiii!  iiaLUiiiIiaiii ,  alcjuc  ad  le  rcdi 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCENE  I. 

MICION,  DEMÉA. 

MiciON,  en  sortant  de  chez  Sostrata,  lui  dit: 
Tout  est  prêt  de  notre  côté,  comme  je  vous  l'ai 
dit,  Sostrata,  dès  que  vous  voudrez....  Mais  qui  sort 
si  brusquement  de  chez  moi  ? 

DEMÉA,  en  fureur j  sans  apercevoir  Micion. 
Malheureux  !  que  faire  ?  que  devenir  ?  à  qui 
adicsser  mes  cris  et  mes  plaintes?  O  ciel!  ô  terre! 
ô  mers  !  ô  Neptune  ! 

MICION,  h  part. 
A  toi,  Ctesiphon.  Il  a  tout  appris,  c'est  ce  qui 
le  fait  crier.  L'orage  approche,  allons  au  secours. 

DEMÉA,  apercevant  Micion. 
Le  voilà  donc  le  corrupteur  de  nos  doux  enfants 

MICION. 

Knfin  modère/,  votre  tolère,  possédez-vous 
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U  E  M  E  A  . 

lU'prcesi ,  redii  :  mitto  inaleilirla  uiiiniu  : 
Hom  ipsaiu  imtemus.  Dictuni  hoc  iuter  nos  luit . 
Ex  te  ade6  est  ortuin ,  ne  lu  curares  meum, 
Ncve  ego  tuum?  respondc. 

M  I  C  I  O. 

Factura  est ,  non  nego. 

UEMEA. 

Car  iiuiic  apud  te  potat?  Car  rccipis  nieum? 
Cur  émis  hanc  cai>tivani,  Micio?  Nam  qui  minus 
Mihi  idem  jus  a^quum  est  esse,  (juod  mccum  est  tilii^" 
Quandô  ego  tuum  non  euro,  ne  cura  meum. 

MICIO. 

Non  a.'quum  dicis,  non;  nam  vctns  verijum  hoc  quidcm 

est: 
Communia  esse  amicorum  inter  se  omni.i. 

DEM  E  A . 

Facetè.  Nunc  demùm  istffc  n.ita  or.itio  esl. 

M  I  Cl  o. 

Ausculta  paucis,  nisi  inoiestum  est,  Demea. 
I'rinci|>iù,  si  id  te  mordet,  sumptum  filii 
(^uem  faciuiit  ;  quœso,  facito  hoc  tecum  cogiles  : 
Tu  illos  duos  olim  pro  re  tollehas  tuà, 
<^U(id  satis  putahus  tua  lioiia  amhobus  l'urc  . 
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DEMÉA. 

Elle  est  toute  modérée,  je  me  possède,  je  laisse 
ià  les  injures.  Examinons  la  chose  en  elle-même. 
N'élions-nous  pas  convenus  (et  c'est  vous  qui  l'a- 
viez proposé)  que  vous  ne  vous  mêleriez  point  de 
mon  fils,  ni  moi  du  vôtre?  Répondez. 

MI  CIO  N. 

Cela  est  vrai,  je  n'en  disconviens  pas. 

DEMÉA. 

Pourquoi  donc  le  mien  est-il  chez  vous  à  boire? 
Pourquoi  l'y  recevez  -  vous  ?  Pourquoi  avez -vous 
acheté  cette  esclave?  Ne  dois-je  pas  avoir  avec  vous 
le  même  droit  que  vous  avez  avec  moi?  Je  ne  me 
mêle  pas  du  votre,  ne  vous  mêlez  pas  du  mien. 

MICION. 

Non,  ce  que  vous  dites  là  n'est  pas  juste,  non; 
car,  comme  dit  un  vieux  proverbe,  entre  amis  tout 
est  commun. 

DEMÉA. 

Voilà  une  bonne  plaisanterie  !  Vous  vous  avisez 
bien  tard  de  ce  vieux  proverbe. 

M  ICIO?«. 

Ecoutez  un  instant,  si  vous  le  pouvez,  sans  vous 
fâcher, mon  frère.  Premièrement,  si  la  dépense  que 
font  nos  enfants  vous  chagrine,  rappelez -vous,  je 
vous  prie,  qu'autrefois  vous  les  avez  élevés  pour 
succéder  à  vos  biens,  parccque  vous  pensiez  que 

i5 
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Et  me  tùiii  Hxorem  credidisti  scilicet 

Ducturum   Kamtleni  illam  ratioiuni  aniiquain  ol>liin 

Conserva,  quœrc,  parce,  fac  fjiiàm  phiriinuiu 

lllis  relinquas.  Gloriam  tu  istam  obtiiie  : 

Mea,  quœ  praeter  spcni  eveiiêre,  utaiitur  sine. 

De  sunnnà  nihil  decedet.  Quod  hinc  accesserit, 

Id  de  liicro  jmlato  esse.  Omnia  liœc  si  voles 

In  animo  verè  cogitare,  Dcmea, 

Et  inihi,  et  tibi,  et  illis  denijiseris  molestiani. 


DKME  A. 

Milto  rem  :  consuetudinem  ipsorum... 

MICIO. 

Manc 
Scio,  istuc  iljam.  Multa  in  lioniine,  Demea, 
Signa  insunt,  ex  quiljus  conjectura  facile  fit; 
Duo  cùm  idem  faciiint,  sa;i)ù  ut  possis  dicere, 
Hoc  licet  impunù  facere  huic,  illi  non  licet  : 
Non  quôd  dissimilis  res  sit,  sed  qu6d  is,  qui  facit. 
Quae  ego  in  illis  esse  video,  ut  confidam  fore  ità 
Ut  volumus.  Video  cos  sapere,  inlelligere,  in  loc" 
Voreri ,  inter  se  amare,  scire  est  liberum 
Ingeniuni,  atque  animum.  Quovis  illos  tn  ili<' 
lîeducas.  At  enini  un-tnas,  n<-  ali  rc  sint  tanicn 


LES  ADELPHES,  ACTE  V  i;i 

vos  biens  leur  suffiroient  à  tous  deux,  et  qu'alors 
vous  étiez  persuadé  que  je  me  marierois.  Eh  bien! 
calculez  aujourd'hui  comme  vous  faisiez  alors.  Mé- 
nagez, épargnez,  amassez,  tâchez  de  leur  laisser 
le  plus  que  vous  pourrez.  Ayez  seul  cet  honneur. 
Quant  à  mes  biens,  qui  leur  passent  contre  votre 
attente,  permettez  qu'ils  en  jouissent.  Gela  n'alté- 
rera pas  votre  capital.  Ce  qui  viendra  de  mon  côté, 
regardez-le  comme  autant  de  gagné.  Si  vous  vou- 
lez bien  faire  ces  réflexions,  mon  frère,  vous  vous 
épargnerez  des  chagrins,  à  vous,  à  moi,  et  à  nos 
enfants. 

DEMÉA. 

Je  ne  parle  pas  du  bien  :  mais  leurs  mœurs?... 

MICIOX. 

Attendez.  Je  conçois  ;  c'est  où  j'en  voulois  venir. 
Mon  frère,  il  y  a  dans  l'homme  plusieurs  traits  de 
caractère  sur  lesquels  on  peut  aisément  asseoir  des 
conjectures;  que  deux  personnes  fassent  la  même 
chose,  souvent  vous  pouvez  dire,  elle  est  permise 
à  celui-ci,  elle  ije  l'est  point  à  celui-là;  non  que 
l'action  en  elle-même  soit  différente,  mais  la  diffé- 
rence vient  de  ceux  qui  la  font.  Voici  les  traits  que 
je  remarque  dans  nos  enfants,  et  qui  me  font  espé- 
rer qu'ils  seront  un  jour  tels  que  nous  le  desirons. 
Je  leur  trouve  du  bon  sens,  de  l'intelligence,  de 
la  retenue  quand  il  le  faut,  de  lamitié  lun  pour 


.72  ADELPHI. 

Omissiorcs  paulô.  0  iioster  Demea , 

Ad  omnia  alia  xtate  sapimus  rcctiùs  : 

Solum  unuin  hoc  vitium  adfcrl  scncctus  li(iiuiuiliu<t, 

Attcntiores  sumus  ad  rem  omncs,  quàm  sat  est  : 

Ouod  illos  sat  wtas  acuet. 


UEME  A. 

Ne  niniiùm  niodi"» 
Boiiac  tusc  istac  nos  rationes ,  Micio , 
Et  tuas  iste  aninius  œquus  suhvertant. 

MICIO. 

Tace. 
Non  fict.  Mitte  jam  isUuc  :  da  te  liodiè  inihi. 
Exporgc  frontem 

1)  !■;  M  E  A  . 
Scilicet ,  ità  tcmpus  fert , 
Facieiidimi  est.  Caeterum  rus  cras  cuiii  fili" 
Cuni  primo  !ucu  ibo  hiiic. 

M  icio. 
Imè  de  noctc  ccnsco  : 
llndic  iiKidù  liil.inim  le  face. 

i>  E  .M  i;  A  . 

Ft  ist.iin  psaltriaiii 
L'iid  illut  iiiecuiii  lime  ,diï<ti.diaiii 
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liiulrc;  preuve  de  leur  bon  esprit,  de  leur  excel- 
lent naturel.  Vous  les  ramènerez  quand  vous  vou- 
drez. Peut-être  craignez-vous  qu'ils  ne  soient  un 
peu  trop  négligents  sur  leurs  intérêts.  Ah!  mon 
frère,  la  vieillesse,  qui  nous  rend  sages  à  tous  au- 
tres égards,  nous  apporte  un  seul  défaut:  elle  nous 
attache  trop  à  la  fortune.  L'âge  les  rendra  hicn  assez 
économes. 

UEMÉA. 

Pourvu  que  vos  belles  raisons  et  votre  douceur 
ne  les  perdent  pas. 

MIC  ION. 

Paix  donc.  Cela  n'arrivera  point.  Oubliez  le  passé  : 
donnez-vous  à  moi  pour  toute  la  journée.  Déridez 
votre  front. 

DEMÉA. 

Sans  doute ,  la  circonstance  l'exige ,  il  le  faut.  Mais 
demain ,  dès  le  point  du  jour,  je  m'en  retourne  à  la 
campagne  avec  mon  fils. 

MICION. 

Même  avant  le  jour,  je  vous  le  conseille.  Mais 
soyez  de  bonne  humeur  seulement  aujourd'hui. 

DEMKA. 

Et  cette  chanteuse,  je  l'entraîne  aussi  avec  moi. 


1^4  ADELTHl. 

M  icio. 

Pu(;navcris  , 
Eo  prorsùs  pacto  illic  allijjàris  filiuni. 
Mod6  facito ,  ut  illam  serves. 

DEMEA. 

Ego  istuc  vidcro  :  atquc 
Ibi  favilla-  plena ,  fumi ,  ac  poliinis 
Coqueiido,  sit  faxo  et  molendo  :  prœter  haec, 
Meridie  ipso ,  faciam,  ut  stipulam  colligat. 
Tam  excoctam  reddam  atque  atrain,  quàm  carho  est. 

M  1  c  I  o. 

Placet 
Niiiic  niihi  vidère  sapere.  Atque  cquidem  (îlium 
Tùm  etiani,  si  nolit,  cogas,  ut  cum  illâ  uni  cubet 

DEMEA. 

Dérides?  Fortunatus,  qui  istoc  animo  sies. 
Ego  seutio. 

MICIO. 

Ah  !  pcrgisne? 

DEMEA. 

Jara  desiuo. 

MICIO. 

1  crgo  iiitrn,  et  oui  rei  opus  est,  ei  rei  hil.ireui  liiin*  su- 
rnautus  dieui 
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M  I  C  1  O  s. 

Vous  ferez  un  coup  de  maître ,  ce  sera  le  moyen 
de  fixer  votre  fils  à  la  campagne.  Tâchez  seulement 
de  la  bien  conserver. 

DEMÉ.V. 

C'est  mon  affaire.  Je  la  ferai  si  bien  travailler  à 
la  boulangerie,  au  moulin,  qu'elle  sera  toute  cou- 
verte de  cendre  et  de  farine ,  et  bien  enfumée.  Outre 
cela,  je  l'enverrai  ramasser  du  chaume  au  plus  beau 
soleil  de  midi.  Je  la  rendrai  aussi  brûlée,  aussi  noire 
qu'un  charbon. 

MiciON,  ironiquement. 

Je  vous  approuve.  Vous  me  paroissez  à  présent 
un  homme  sage.  Et  vous  forcerez  après  cela  votre 
fils  à  la  caresser,  ne  le  voulût-il  pas. 

DEMÉA. 

Vous  raillez?  Que  vous  êtes  heureux  d'être  de 
ce  caractère!  Et  moi  je  sens.... 

MICION. 

Allez-vous  recommencer? 

DEMÉA. 

Je  n'en  dis  pas  davantage. 

MICION. 

Entrez  donc.  Ce  jour  est  consacré  à  la  joie,  il 
faut  nous  y  livrer 


i7fi  ADEL?HI. 

SGENA  II. 

DEMEA. 

Nuiiquàm  ità  quisquain  beiic  subiluctâ  rntionc  ad  vitaiii 

fuit , 
Quin  res,  œtas,  usus,  seniper  aliquid  adportiit  novi  : 
Aliquid  inoneat  :  ut  illa ,  quae  te  sciie  crcdas ,  nescias  : 
Et  qiue  tibi  jmtâris  prima,  in  cxpericiido  ut  répudies. 
Quod  nunc  niî  evenit.  Ntun  ego  vitam  durant,  quant  vixi 

usque  adliuc , 
Propè  jam  excurso  si>atio  niitto.  Id  quainobrem?  Re  ipsà 

rcpperi , 
Facilitate  niliil  esse  lioniini  nielius,  ueque  clemcntià. 
\i\  esse  verum,  ex  me,  alque  ex  fratre,  cuivis  facile  est 

noscerc. 
llle  suam  semper  egit  vitam  in  otio ,  in  conviviis  : 
Clcmens,  placidus,  nulli  hedereos,  arridere  ouinibus: 
Sibi  vixil  :  sibi  sumptuiu  fecit.  Omnes  benedicunt,  amant 
Ego  ille  agrestis ,  saivus ,  trislis ,  parcus,  truculenlus,  tenax 
Duxi  uxorcni.  Quàm  ibi  miseriam  vidi!  Nati  fdii, 
Alia  cura   Purrù  autem,  illis  dùm  studeo  ut  quàm  pluri- 

mùni 
l'aceiem,  rmitrixi   in  qiiirrend'i  vitam.   atque  a'Iateni 

nie;uii. 
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SCÈNE  II. 

DÉMEA. 

On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bien  raisonné  ; 
lus  circonstances,  l'âge,  l'expérience  y  apportent 
toujours  quelque  changement:  elles  nous  montrent 
iju'on  ignore  ce  qu'on  croyoit  le  mieux  savoir;  ce 
qu'on  rcgardoit  comme  essentiel,  on  le  rejette  dans 
la  pratique.  C'est  ce  qui  m'arrive  aujourd'hui.  Jus- 
qu'à présent  j'ai  mené  une  vie  dure,  et,  sur  la  fin 
de  ma  carrière,  je  change  de  conduite.  Pourquoi? 
(^est  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  qu'il  n'est 
rien  de  plus  utile  à  l'homme  que  la  complaisance 

f  la  douceur.  A  voir  mon  frère  et  moi ,  on  se  con- 
vaincra facilement  de  cette  vérité.  Mon  fi'ère  a  tou- 
jours vécu  dans  le  repos  et  la  bonne  chère:  il  s'est 
montré  doux  et  modéré,Jl  n'a  jamais  choqué  per- 
sonne, il  a  caressé  tout  le  monde.  Il  a  vécu  pour 
lui,  il  a  dépensé  pour  lui.  Chacun  dit  du  bien  de 
lui,  chacun  l'aime.  Et  moi,  campagnard,  grondeur, 
triste,  ménager,  bourru,  avare,  je  me  suis  marié. 
<^uc  de  chagrins  dans  le  mariage!  J'ai  eu  des  en- 
fants; autre  embarras.  Ensuite  l'envie  de  leur  lais- 

cr  le  plus  de  bien  que  je  pourrois,  m'a  fait  user 
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Nuiic  exactû  slate,  hoc  fnictî  pro  iahore  alj  liis  fero  : 
Oïlium.  llle  aller  sine  labnre  palria  potitur  cominoda. 
lllum  amant,  nie  tïijitant  :  illi  credunt  coiisilia  omnia  : 
lllum  dili(junt  :  apud  illiuu  simt  ambo  :  ojo  desertiis  suni. 
lllum  ut  vivat  optant:  meam  autoni  mortem  expectant 

scilicet. 
Ità  eos  meo  laliore  cductos  maximo,  hic  fecit  suos 
Paulo.sumi)tu  :  miseriam  omnein  ego  capio  :  hic  potitur 

gaudia. 
Age ,  âge ,  ininc  experiamur  contra ,  ecquid  ego  possiem 
Blandè  dicere,  aut  henigiiè  facere,  qiiandù  hue  provocat. 
Ego  quoque  à  meis  me  aniari,  et  raagni  peudi  postulo. 
Si  id  fit  dando,  atque  obsequcndo,  non  posteriores  ferani 
Décrit.  M  uiea  minime  i-efert,  qui  suiii  iiatu  maximus. 


SGENA  III. 

SYUUS,  DKMEA 

sYnus. 
lit  us,  Dcmca,  rogal  frator,  ne  abeas  longiùs. 
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ina  jeunesse  et  ma  vie  à  ménager.  Anjourd  hui  sur 
mes  vieux  jours,  pour  fruit  de  mes  travaux,  je  re- 
cueille leur  haine.  Mon  frère,  sans  s'être  donné  au- 
cune peine,  jouit  de  tous  les  avantages  d'un  père; 
mes  fils  le  chérissent  et  me  fuient;  ils  lui  confient 
leurs  secrets;  ils  sont  tous  deux  chez  lui,  et  je  suis 
abandonné;  ils  lui  souhaitent  une  longue  vie,  et  ils 
attendent  ma  mort,  j'en  suis  sûr.  Des  enfants  que 
j  ai  élevés  avec  bien  de  la  peine,  mon  frère  les  gagne 
à  peu  de  frais.  Je  souffre  tout  le  mal,  il  a  tout  le 
plaisir.  Allons ,  allons ,  essayons  aussi  de  notre 
côté  si  je  ne  pourrois  pas  être  doux  et  généreux , 
puisqu'il  m'en  fait  le  défi.  Je  prétends  aussi  être 
aimé,  être  estimé  de  mes  enfants.  S'il  ne  faut  pour 
cela  que  de  la  complaisance  et  des  largesses,  je 
n'aurai  pas  le  dessous.  Le  bien  nous  manquera;  je 
m  en  embarrasse  fort  peu  :  je  suis  le  plus  âgé. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  DEMÉA. 

s  Y  RU  s. 

Ecoutez,  monsieur;  votre  frère  vous  prie  de  ne 
|)as  vous  éloigner 
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DKMLA. 

Oiiis  homo?  O  Syrt'  iioster,  salvt-.  Quiil  fit?  Oiiiil  a^jilm 

s  YHL'S. 

Hectè. 

Il  r. M  p.  A. 
Optimè  est.  Jam  nuiic  liacc  tria  primùin  nddiili 
Praetcr  naturam  :  ô  iioster,  «iiiiil  fil?  quid  ajjitur? 
Scrvuin  liaud  illibcraleiii  praehes  te,  et  tibi 
l.ubeus  beiiè  faxim. 

s  Y  R  u  s. 
Gratiam  habeo. 

DEMEA. 

Atqui,  Syre, 
Iliic  veruui  est,  et  ijisâ  re  exiieriére  |iropc(liem. 

SCENA  IV. 

GETA,  DEMKA,  SYIÎIJS. 

G  ETA. 

liera ,  ego  hue  ad  lios  proviso,  quàin  inox  vir(jiiu'iii 
Arcessant.  Scd  eccum  Demeain.  Salvus  sies. 

1 1  |-  M  I    A 

Oli  '  qui  \(icarr  ' 
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iSi 


DEMÉA. 

Qui  m'appelle?  Ha!  c'est  le  cher  Syrus:  bonjour. 
Quelles  bonnes  nouvelles?  Comment  te  portes-tu? 

SYRUS. 

Fort  bien. 

DEMÉA,  à  paii. 

C'est  bon.  J'ai  déjà  forcé  mon  caractère  à  dire 
trois  mots  obligeants  :  le  cher,  quelles  bonnes  nou- 
velles? comment  te  portes-tu?  (/laut)  Je  te  trouve 
un  esclave  fort  zélé,  et  je  t'obligerois  avec  plaisir. 

SYRUS. 

Grand  merci. 

DEMÉA. 

Ce  que  je  te  dis  est  vrai,  Syrus,  et  tu  l'éprouve- 
ras dans  peu. 

SCÈNE  lY. 

GETA,  DEMÉA,  SYUUS 


G  E T  A ,  sortant  de  chez  Sostrata  ,  lui  dil  : 
Je  vais  chez  eux  pour  qu'ils  ne  tardent  point  à 
faire  venir  la  nouvelle  mariée.  Mais  voilà  Deméa. 
Les  dieux  vous  maintiennent  en  santé  ! 

DEMÉA. 

Ma!  comment  t'appellcs-tu^ 

iG 
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GET  A. 

Geta. 

OEMEA. 

Geta ,  hominem  luaxirai 
Pretii  esse  te,  hotliè  judicavi  auimo  mco  : 
Nam  is  milii  est ,  ]>rot'ect6  scrvus  spectatus  satis , 
Cui  dominus  ciirac  est,  ità  uti  tibi  seiisi,  Geta  : 
Et  tibi ,  ob  eam  rem ,  si  qiiid  usus  venerit , 
Lubens  benè  faxiiii.  Meditor  esse  affabilis, 
Et  benè  [)rocpdit. 

GETA. 

Bonus  es,  cùm  hacc  existimas. 

DEME  A. 

Paidafim  plebpm  |irimiilùiu  facio  meam. 


SCENA  V. 

ESCHINUS,  DEMEA,  SYRUS,  GETA. 

ESCIIINUS. 

Occidunt  me  quidcm ,  dîim  nimis  sanctas  i]uptia<; 
Student  facere,  in  apiiarando  tutuni  cousumunt  dieni. 

DEMEA. 

<^tiid  af|iliir,  Escliinc'.' 
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GETA. 

Geta. 

DEMÉA. 

Eh  bien!  Geta,  j'ai  jugé  en  moi-même  aujour- 
d'hui que  tu  es  un  garçon  impayable  ;  car  je  compte 
un  esclave  assez  éprouvé,  lorsqu'il  prend  les  inté- 
rêts de  son  maître  comme  je  te  les  ai  vu  prendre 
tantôt.  Pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en 
présente,  je  t'obligerai  bien  volontiers,  {n  part)  Je 
tâche  d'être  affable,  et  cela  me  réussit  assez  bien. 

GETA. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté  de  penser  ainsi  sur 
mon  compte. 

DEMÉA,  "  part. 
Peu-à-peu  je  me  gagne  d'abord  le  petit  peuple. 


SCENE  V. 
ESCHiNus,  dJ:méa,  syrus,  geta. 

Escu  lîics,  seul. 
En  vérité,  ils  m' excèdent.  A  force  de  vouloir  faire 
trop  de  cérémonies  dans  ces  noces,  ils  perdent  tout 
le  jour  en  préparatifs. 

IlEMÉA. 

Eh  bien!  Eschinus,  où  en  est-on? 
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ESCHINUS. 

Ilem,  pater  rai ,  tu  hic  eras? 

DEMEA. 

Tuus  herclè  ver^,  et  aiiirao,  et  natiirâ  pater, 

Qui  te  aniat  plus  quàm  hosce  oculos.  Sed  cur  non  ({oinum 

Uxoreni,  qux'so,  arcessis? 

ESCHINUS. 

Cupio  :  verùin  hoc  inihi  nuira;  est, 
Tibicina  et  hymeuajiini  qui  cantent. 

DEMEA. 

Eho, 
Via'  tu  huic  seni  auscultare? 

ESC  H  I  NUS. 

Quid? 

DEMEA. 

Missa  ha;c  face , 
llyiueua}um,  turhas,  lanipadas,  tihicinas: 
Atque  hanc  in  horto  maceriam  jubé  dirai 
Quantum  potest:  hàc  traiîsfer;  unaui  tac  doiuum, 
Transducu  et  luatreiu  et  tamiliani  onniem  ad  nos. 


ESCHINUS. 

l' lacet , 


Pater  lepidisslnie 
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ESCHIM'S. 

Comment!  vous  voilà,  mon  père? 

DEMÉA. 

Oui,  en  vérité,  je  le  suis  ton  père,  autant  par  la 
tendresse  que  par  la  nature;  car  je  t'aime  plus  que 
mes  yeux.  Mais  pourquoi  ne  fais -tu  pas  venir  ta 
Icrame  à  la  maison? 

ESCIIINL'S. 

Je  le  voudrois  bien.  Ce  qui  nous  retarde,  c'est 
la  joueuse  de  flûte  et  ceux  qui  doivent  chanter  l'hy- 
ménée. 

DEMÉA. 

Écoute,  je  ne  suis  qu'un  vieillard;  mais  veux-tu 
m'en  croire? 

ESCUIM3S. 

Que  faut-il  faire? 

DEMÉA. 

Envoie  promener  les  chanteurs  d'hyménée,  les 
ilùtes  ,  les  lampes  ,  et  toute  cette  troupe.  Fais 
abattre  au  "plus  vite  la  vieille  muraille  du  jardin. 
Transporte  par-là  ta  femme.  Des  deux  maisons  n'en 
faisons  qu'une.  Amène  aussi  la  mère  et  toute  la  fa- 
mille chez  nous. 

ES  CH  IN  us. 
C'est  bien  dit,  le  jdus  aimable  des  pères. 

16. 
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DEMEA. 

Kuyc.  Jam  lepiJus  vocor. 
Fratiis  œdes  fient  perviae  :  turbam  (iomuni 
AdJucet,  siiinptum  ailmittet:  multa:  quid  meâ? 
Eyo  ]e])idus  iueo  gratiani.  Juhe  iiuiic  jam 
Diiuiiueret  illi  Babilo  viginti  rainas. 
Syre,  cessas  ire  ac  facere? 


svnus. 
Quid  ago? 

DKMKA.  j 

Uiruc. 
Tu  ,  illas,  abi ,  et  traduce. 

G  ET  A. 

Dî  tibi ,  Deuiea , 
Benù  faciaiit,  cùui  te  video  uostra3  faïuiliœ 
Tara  ex  uuimo  factum  veile. 

DEMEA. 

Dignos  arbitror. 
Tu  quid  ais? 

ESC  m  K  us. 
Sic  upinor. 

l)  E  M  E  A . 

Mult6  recliùs  est, 
Quàiu  lllaiu  pncrju'raiu  nuuc  duci  hue  j,icr  viaiii 
-lîgrolam. 
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DEMÉA,  à  part. 
Cela  va  bien.  On  m'appelle  déjà  aimable  père.  La 
maison  de  mon  frère  sera  tout  ouverte,  on  sera 
accablé  de  monde,  on  fera  grande  dépense,  et  beau- 
coup d'autres  choses;  que  m'importe?  Je  suis  un 
aimable  père.  On  me  chéiit.  (à  Eschinus)  Fais-lui 
compter  à  présent  vingt  mines  par  ton  banquier. 
(h  Syrus)  Syrus ,  à  quoi  t'amuses-tu?  Que  ne  vas- 
tu?... 

SYRCS. 

Quoi  faire? 

DEMÉA. 

Abattre  ce  mur.  Toi,  Gcta,  va-t'en,  et  les  amène. 

GETA. 

Puissent  les  dieux  vous  récompenser,  Deméa, 
pour  le  bien  que  vous  répandez  de  si  bon  cœur  sur 
notre  famille. 

DEMÉA. 

Je  l'en  crois  bien  digne,  (h  Eschinus)  Qu'en  dis-tu? 

ESCHI>US. 

Je  pense  comme  vous. 

DEMÉA. 

Cela  vaut  beaucoup  mieux  que  de  faiie  passeï 
par  la  rue  cette  femme  malade,  qui  vient  d'accou- 
cher. 


f 
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ESCHINDS. 

iSibil  eiiim  vidi  melius,  mi  pater. 

DEME  A. 

Sic  soleo.  Sed  cccuiu  Micio  egredilur  foràs. 


SGENA  VI 

MICIO,  DEMEA,  ESCHINUS. 

MIC  10. 

Juljct  frater^  L'hi  is  est?  Tun'  jubés  hoc,  Deiuea? 


DEMEA. 

Ego  verè  jubeo,  et  in  hac  re,  et  aliis  omnibus 
Quùni  maxime  uiiam  facere  nos  hanc  familiara; 
Colère,  adjuvare,  adjun{;erc. 

ESCHiN  us. 

Ità  quœso,  pater. 

MICIO. 

Haiid  aliter  censco. 

I>EMEA. 

Im6  hcrclè  ità  nohis  decet. 
Priniùni  hujus  iixoris  est  mater. 

M  I  Ci  (). 

Oiiid  [iiisteà? 
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ESCHIKUS. 

On  n'a  jamais  rien  imaginé  de  mieux ,  mon  père. 

DEMÉA. 

Voilà  comme  je  suis.  Mais  j'aperçois  mon  frère 
(jui  sort. 

SCÈNE  YI. 

MICION,  DEMÉA,  ESCHINUS. 

MiCiOK,  à  Syriis  (iiù  est  dans  ta  maison. 
C'est  mon  frère  qui  le  veut  ainsi?  Où  est-il?  (a;je>- 
cevant  Deméa  )  Est-ce  vous  qui  avez  donné  cet  ordre, 
mon  frère? 

DEMÉA. 

Oui  vraiment  ;  je  veux ,  dans  cette  occasion , 
comme  dans  toute  autre ,  obliger  cette  famille ,  la 
servir,  l'aider,  l'unir  à  la  nôtre. 

E  s  c  H I N  r  s ,  a  Micion . 

C'est  la  grâce  que  j'espère  de  vous ,  mon  père. 

MICION. 

Je  ne  demande  pas  mieux. 

nEMÉA. 

Il  y  a  plus,  nous  le  devons.  D'abord  la  femme 
d'Escliinus  a  sa  mère. 

Ml  c  1  o  N . 
Après  i* 
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D  E  M  E  A . 

Proha  et  niodcsla 

MICIO. 

Ità  aiunt. 

DEMEA' 

Natu  graudior. 

MICIO. 

Scio: 

D  K  M  E  A . 

Parère  jaiu  iliù  hicc  pcr  annus  non  (lotest  : 
Ncc ,  f|ui  eam  respiciat  quisquain  est  :  sola  est. 

MICIO. 

Qiiam  hic  rem  ajjit? 

l)  E  M  E  A  . 

liane  te  iequuiu  est  ilucere,  et  te  operain,  ut  fiat,  dare. 

MICIO. 

Me  duceie  aiitem? 


M  ICI  (I 

Me? 

IJ  E  M  E  A  . 

Te ,  iiiquaiii. 

MICIO 

liieplis. 
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nEMKA. 

C'est  une  honnéle  femme,  une  femme  sage. 

MIC  ION. 

On  le  dit. 

DEMÉA. 

Elle  n'est  pas  jeune. 

MICION. 

Je  le  sais. 

DEMÉA. 

Il  y  a  long-temps  qu'elle  a  passé  l'âge  ilavoir  des 
enfants  ;  personne  n'en  prend  soin ,  elle  est  seule. 
M I  c  I  o  X ,  à  part. 
Quel  est  son  dessein? 

DEMÉA. 

Il  est  juste  que  vous  l'épousiez,  (^h  Eschiiius)  Et 
toi ,  Escbinus ,  tu  dois  l'engager  à  ce  mariage. 

MICION. 

Que  je  l'épouse,  moi? 

UEMÉA. 

Vous. 

MIC  ION. 

Moi? 

DEMÉA. 

Vous-même,  vous  dis-je. 

M  I  C  1  O  Ji . 

Vous  radotez. 
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DEMKA. 

Si  tu  sis  liomo  , 
Hic  taciet. 

ESCHINUS. 

Mi  patcr 

M  I  c  I  o. 
Quid?  tu  autem  huic,  asinc,  auscultas? 

D  E  M  F,  A  . 

Nihil  agis, 
Fieri  aliter  non  potest. 

MICIO. 

Déliras. 

ESCII  INUS. 

Sine  le  cvoriMii ,  mi  |iater. 
Mir  lo. 
Insanis?  Aufer. 

D  E  M  E  A . 

Age,  (la  veniam  filio. 
M  I  r.  I  o 

."^alis  saillis  fs? 
li^go  iiovus  maritus  aniio  dcniùm  quiiilo  et  sexagesimo 
Fiaiii!  at:(uc  aiiiiin  (lcciv|)itani  ilucain  !  Une  cslis  auc■torl■^ 
mihi? 

ESCIIINUS. 

Fac  :  pruinisi  t'go  illis. 
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ueméa,  "  Eschintis. 
Si  tu  as  de  la  tête,  il  le  fera. 


uj5 


E  s  G  H  I  s  u  s ,  «  Micioii . 
Mon  cher  père. 

MiciON,  à  Eschinus. 
Comment!  insensé,  est-ce  que  tu  l'écoutcs-* 

DEMÉA,  a  Micion. 
\o\xs  avez  beau  faire,  cela  ne  peut  être  autre- 
ment 

MICION. 

Vous  êtes  fou. 

E  s  c  m  5  €  s . 
Laissez-vous  fléchir,  mon  père. 

MICION'. 

Extravagues-tu?  Laisse-moi. 

DEMÉA. 

.\llons,  accordez  cette  grâce  à  votre  fils. 

MICION. 

Étes-vous  en  votre  bon  sens  ?  \  l'âge  de  soixante 
et  cinq  ans ,  j  irois  me  donner  les  airs  d'un  nou- 
veau marié!  J'épouserois  une  vieille  décrépite!  Et 
vous  pourriez  me  le  conseiller? 

ESCHINUS. 

Épousez-la;  je  leur  en  ai  fait  la  promesse. 
Tom.  H ,  ■>.'  part.  1 7 


iy4  ADELPHl. 

MIC  I  (). 

Proinisti  aiiteiii?  De  te  largitor,  puer. 

D  E  M  E  A . 

Age ,  quid ,  si  quici  te  inajus  oret? 

M ICIO. 

Quasi  non  lioc  sil  niaxiniuni. 

DEMEA. 

l)a  veniaui. 

E  s  C  H  I  .N  U  s. 

Ne  gravare. 

DEMEA. 

Fac ,  promitte. 

M ICIO. 

Non  omittis? 
E  s  c  H  1  N  u  s. 
Non,  nisi  te  exoreiu. 

M  ICIO. 

Vis  est  lia;c  quidem. 

DEMEA. 

Age  prolixe,  Micio. 

.M  ICIO. 

Ktsi  lioc  inihi  pravum,  inc|)luni,  ahsnrdinu  ,  atque  alie- 

iiuin  à  vitji  ineâ 
Vidctur  ;  si  vos  tantopcrè  istuc  vidlis,  (iat. 
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M  ICI  ON. 

V'ous  en  avez  fait  la  promesse?  Disposez  de  vous , 
mon  petit  ami. 

DEMÉA. 

Mais  que  seroit-ce  donc ,  s'il  vous  demandoit  quel- 
que chose  de  plus  important? 

MICION. 

Comme  s'il  y  avoit  rien  de  plus  important  ! 

DEMÉA. 

Rendez-vous. 

E  s  eu  I  N  tr  s 
Ne  vous  faites  pas  prier. 

DEMÉA. 

Allons,  donnez  votre  parole. 

MICION,  à  Eschinus. 
Tu  ne  me  laisseras  point? 

ESCHINCS. 

Non,  que  je  ne  vous  aie  déterminé. 

MICION. 

Mais  c'est  une  violence. 

DEMÉA. 

Faites-le  de  bonne  grâce,  mon  frèie. 

MICION. 

Quoique  ce  mariage  me  paroisse  extravagant, 
sot,  ridicule,  et  tout-à-fait  contraire  à  la  vie  que 
j'ai  menée  jusqu'à  présent,  si  vous  l'avez  si  fort  à 
cœur,  j'y  consens. 


igfl  ADLLPIII 

r  s  C  H  I  N  u  s . 

Benè  fatis  : 
Mcrito  te  anio. 

D  E  M  t  A  . 
Veriini,  quid  ego  dicani?  Hoc  confit  qiioil  voln, 
Quid  Dunc ,  quod  restât?  llegio  cogiiatus  his  est  proximus, 
Affinis  iiobis.  pauper  :  benè  nos  aliquid  facere  illi,  decet. 


M  I  <:  I  o. 
Qnid  facere? 

D  F.  M  t;  A  . 
Agelli  est  hic  sub  nrl>e  paululùin,  quod  locitas  fnràs: 
Unie  dcmus,  qui  fruatur. 

MICIO. 

PauluHun  id  auteni? 

DF.MKA. 

Si  inuhum  siet,  taincn 
l-'acienduni  est  :  pro  pâtre  huic  est,  bonus  est,  noster  est , 

rectè  datur. 
Postremô,  non  meuni  ilhid  verbum;  facio  quoil  tu,  Micio, 
lîenè  et  sapienter  dixti  (bidùin  :  Vitium  commune  omnium 

est, 
Quod  nintiùui  ad  rem  in  spncctà  atlenli  siimus:  hanr.  ma- 

I  ulam  nos  decet 
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ESCHINUS. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  c'est  avec  raison  que 
je  vous  aime. 

DEMÉA,  h  part. 

Mais,  que  dirois-je  bien  encore?  Puisqu'on  fait 
ce  que  je  veux ,  que  me  reste-t-il  à  demander?  (  haut 
a  Micion)  Hegion  est  le  plus  proche  parent  de  ces 
femmes,  et  notre  allié;  il  est  pauvre:  nous  de- 
vrions lui  faire  quelque  bien. 

M  ICI  ON. 

Quel  bien? 

UEMÉA. 

Vous  avez  ici  près  de  la  ville  un  petit  coin  de 
terre  que  vous  louez  à  un  étranger;  donnons-lui- 
en  la  jouissance. 

M  ICI  ON. 

Vous  appelez  cela  un  petit  coin  de  terre? 

DEMÉA. 

Quand  ce  scroit  une  terre  considérable,  il  fau- 
droit  encore  la  donner.  Il  tient  lieu  de  père  à  la 
femme  d'Eschinus,  il  est  homme  d'honneur,  et 
notre  ami  :  c'est  un  présent  bien  placé.  Enfin  elle 
n'est  pas  venue  de  moi,  mais  je  la  piatique  cette 
belle  maxime  que  vous  avez  prononcée  tantôt  sage- 
ment :  Le  vice  commun  de  tous  les  vieillards  est  d'être 
trop  attachés  aux  richesses.  Nous  devons  éviter  ce  re- 

'7- 
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F.H'u{jere.  Dictiim  est  verè,  et  re  ipsâ  fieri  oportet,  Micio. 

M  I  C  I  0. 

Quid  istic?Dabitur,  quandoquidem  hic  viilt. 

F.SCHINUS. 

Mi  pater  ! 

DEMEA. 

Nimc  tu  niilii  es  germanus  pariter  corpoie  et  aninm. 


Gaudeo. 

DEMEA. 

Sun  siln  hune  {jladio  jugulo. 

SCENA  VIL 

SYRUS,  DEMEA,   MICIO,   ESCHINLS. 

SVRUS. 

Factum  est,  quod  jùsli ,  DeiiuM. 
o  F.  M  E  A  . 
!•  rugi  hoiiio  es.  Egu  a;dcpol  liodiè ,  iiieâ  (juiiicni  sciileiitià  , 
.ludico  Syrnni  ficri  a>qiiMm  lilicnuii. 


- 
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pioche.  Cette  sentence  est  belle;  il  faut  la  mettre  en 
usage,  mon  frère. 

M  I  c  I  o  N. 

Pourquoi  tant  de  discours?  On  donnera  cette 
terre,  puisqu'Eschinus  le  veut. 

ESCHIMS. 

Mon  père! 

DEMÉA. 

Vous  êtes  présentement  mon  frère,  autant  par 
les  sentiments  que  par  la  naissance. 

AI  ICION. 

J'en  suis  ravi. 

UEMÉA,  (t  part. 
.le  l'égorge  avec  sa  propre  épée. 

SCÈNE  VII. 

SYRUS,  DEMÉA,  MICION,  ESCHINUS. 


SïRCS,  à  Deméa. 
■l'ai  fait  ce  que  vous  m'avez  ordonné,  Deméa. 

DEMÉA. 

Tu  es  un  honnête  garçon.  En  vérité,  si  l'on  m  en 
croyoit,  ce  seroit  une  chose  juste  de  mettre  aujour- 
d  hui  Syrus  en  liberté. 
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MICIO. 

Islunc  liheruin? 
Quodnam  ob  factiun? 

UEMEA. 

Multa. 

sYnns. 
O  noster  Demea ,  aîJepol  vir  bonus  es. 
Ego  istos  vobis  usque  à  pueris  curavi  ambos  sedulù  : 
Docui,  monui,  benè  praecepi  semper,  quae  potui,  omnia. 


DEMEA. 

Iles  api)aret.  Et  quidem  hœc  porrô;  obsonare,  cum  tide 
Scortum  adducere,  appararc  de  die  coiivivium: 
Non  mediocris  homiuis  haec  suiit  officia. 

s  Y  r.  u  s. 

O  lepidum  caput  ! 

DE. ME  A. 

Postrem6,  hodiè  in  psaltriâ  ista  emundâ,  hic  adjatur  fuit , 
Hic  curavit  :  prodesse  aequum  est  :  alii  meliores  erunt. 
Uenique  hic  vult  fieri. 

MICIO. 

Vin'  tu  lioc  fieri? 
E  .s  C  II  I  N  u  s. 
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MICION. 

Kn  liberté,  lui?  Et  qu'a-t-il  Fait  pour  cela? 


Beaucoup  de  choses. 

s  Y  nu  s. 

O  notre  cher  Dcméa ,  en  vérité  vous  êtes  un 
homme  de  bien.  J'ai  élevé  vos  deux  fils  dès  leur 
tendre  enfance  avec  tout  le  soin  possible;  instruc- 
tions, avertissements,  bons  préceptes,  je  n'ai  ja- 
mais rien  négligé. 

DEMÉ.V. 

Il  y  paroît.  Et  d'ailleurs ,  aller  à  la  provision,  être 
un  fidèle  messager  d'amour,  tenir  un  repas  prêt 
avant  le  soir,  ce  ne  sont  point  les  services  d'un  es- 
clave ordinaire. 

SYRUS. 

O  l'aimable  homme! 

nEMÉA. 

Enfin  il  a  servi  tantôt  à  l'achat  de  cette  chanteuse, 
il  a  pris  soin  de  tout  ;  il  est  juste  de  le  récompen- 
ser; les  autres  en  feront  mieux  leur  devoir.  D'ail- 
leurs Eschinus  le  désire. 

MlCIOiS. 

Le  desires-tu? 

K.SCHlNi:S. 

Oui,  mon  père. 
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M  ICIO. 

Sicjuiileiii 
Tu  vis,  Syre,  cho  ,  accède  hue  ad  me;  liber  esto. 
s  Y  n  TJ  s. 

Benc  facis  : 
Omiiihus  gratiani  liabeo,  et  seorsiïm  tibi  praetereà ,  Demea. 

D  E  M  E  A  . 

Gaudeo. 

ESC  H  IN  us. 
Et  ego. 

svnus. 
Credo.  Utinam  hoc  perpetuum  Hat  gaudiuni , 
Phrygiam  ut  uxorein  ineam  uiià  mecum  videani  liberam  ! 

DEMEA. 

Ojitiniani  (luidem  muliereni. 

s  Y  nu  s. 

Et  qiiidcm  tuo  iiepot!,  hujus  filio, 
llodiè  priniam  inaniiuam  dédit  hœc. 

DEMEA. 

Hcrclè  verô  seriô , 
Si  quideiD  primain  dédit,  haud  dnbiuiu  quin  emitti  xquuni 
siet. 

M  I  c  I  G. 

Ob  eani  rem? 

u  E  M  p.  A  . 
Ob  e;uu.  Poslremô  à  nif  argeiiluiii,  fjiianli 
est,  sumito. 
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M  I  C  1  O  N . 

Ah!  puisque  tu  le  désires,  Syrus,  viens,  appro- 
che, je  te  donne  la  liberté. 

SYRUS. 

Je  vous  suis  bien  obligé  :  je  vous  rends  grâces  à 
tous ,  et  à  vous  en  particulier,  Deméa. 

DEMÉA. 

Je  me  réjouis  du  bonheur  qui  t'arrive. 

ESCHisrs. 
Et  moi  aussi. 

SYRUS. 

J'en  suis  persuadé.  Plût  aux  dieux  que  ce  bon- 
heur fût  complet,  et  que  je  pusse  voir  Phrygia  ma 
femme,  libre  comme  moi! 

DEMÉA. 

C'est  une  brave  femme. 

SYRUS. 

Et  qui  la  première  a  donné  à  tetter  aujourd'hui  à 
l'enfant  d'Eschinus,  votre  petit-fils. 

DEMÉA. 

Oh!  parbleu,  s'il  est  vrai,  si  elle  lui  a  donné  la 
première  à  tetter,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  faut  la 
mettre  en  liberté. 

M  I  c  I  o  N 

Pour  cela? 

DEMKA. 

Oui,  pour  cela.  Enfin  je  vous  rembourserai  ce 
qu'elle  vaut. 


io4  ADELPHI. 

SYRUS. 

J>i  t'iln,  Demea,  omnes  seinper  ouiiiia  optata  ufl'eraiit  ! 

M  I  c  I  o. 
Syre,  ])rocessisti  liodiè  pulchrè. 

D  K  M  E  A . 

Si  quidem  porro ,  Micio , 
'lu  tuuiu  officium  t'acies,  atque  huic  aliquid  pauliilùiu  pra; 

manu 
Uederis,  uiidè  utatiir:  reddet  tilii  citô. 

MICIO. 

Istoc  vilius. 

KSCH  IN  us. 

Krugi  hoino  est. 

SYRUS. 

Reddam  herclè;  da  modo. 
ESC  m  NUS. 

.\(;e,  pater. 

MICIO. 

Post  coiisuhiiii. 

u  E  M  E  A  . 

Faciet. 

SYRUS. 

O  \ir  optiiiii;  ! 
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S  Y  RU  S,  n  Deméa. 
Monsieur,  puissent  les  dieux  prévenir  tous  vos 
désirs  ! 

MICION. 

Syrus,  tu  n'as  pas  mal  arrangé  tes  affaires  au- 
jourd'hui. 

DEMÉA. 

Cela  est  vrai ,  pourvu  que  vous  fassiez  votre  de- 
voir, mon  frère,  que  vous  lui  prêtiez  quelque  ar- 
gent comptant  pour  le  faire  valoir  :  il  vous  le  rendra 
promptement. 

MICION. 

Il  ne  me  rendroit  pas  cela,  (faisant  claquer  sa 
doi(jts.) 

ESCHI>US. 

Il  est  honnête  homme. 

SYRÏS. 

Je  vous  le  rendrai,  j'en  jure;  donnez  seulement. 

ESCHINUS. 

-Allons,  mon  père. 

MIGIOM. 

Nous  verrons  cela  tantôt. 

DEMÉA. 

il  le  fera.  ^ 

SYRUS,  à  Deméa. 
C>ue  vous  avez  de  honte! 

i8 


jto6  ADELPHI. 

DSCIIINUS. 

0  pater  mi  festivissiiue  1 

MI  CIO. 

Quitl  istuc?  Quae  res  tam  repente  mores  niutavit  tm 
Quod  prolubium  ?  Quœ  istœc  subi  ta  est  laigitas? 


Dicam  libi. 
L°t  iJ  ostenderem,  quùd  te  isti  facilem  et  fcstivum  piitanl . 
lil  non  fieri  ex  verâ  vitâ,  neque  adeo  ex  aequo  et  bono; 
Scd  ex  assentando,  indulgendo,  et  largiendo,  Micio. 
Nunc  adeo,  si  ob  eani  rem  vobis  niea  vita  invisa  est,  l-'.s- 

chine, 
Quia  non  justa,  injusta  prorsùs  omnia,  omninô  obscquor; 
Missa  facio  :  effundile,  emite,  facile  quod  vobis  lubet  : 
Sed,  si  id  vultis  potiùs,  quœ  vos  propter  adolcsccnliaiii 
INlinùs  vidctis,  magis  impensè  cupitis,  coiisulitis  parùm, 
lla!C  rej)reben<lcre,  et  corrigere  me,  obsecundariî  in  loco, 
Ecce  me,  qui  iil  F.ic:iaiu  vnbls. 


ESCniNUS. 

Tibi,  pater,  perniilliiiin> 
Plus  scis  quid  facto  o)>us  est.  Sed  de  fratrc  ipiiil  fict;' 
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ESCHiNtJS,  a  Micion. 
Ali  '  mou  père,  que  vous  êtes  aimable! 

MICION,  à  Deméa. 
Mais  qu'est-ce  que  tout  ceci?  Qui   peut  avoir 
changé  si  promptcment  vos  inclinations?  Quelle 
fantaisie  vous  prend?  D'où  vous  vient  cette  géné- 
rosité si  subite? 

DEMÉA. 

Je  vais  vous  le  dire.  J'ai  voulu  par-là  vous  mon- 
trer que  si  nos  fils  vous  trouvent  aimable  et  doux, 
cela  ne  vient  pas  de  ce  que  votre  conduite  est  rai- 
sonnable, de  ce  qu'elle  est  réglée  par  la  justice  et 
l'équité;  mais  plutôt  de  votre  complaisance,  de 
votre  indulgence,  et  de  vos  largesses.  («  Eschinus) 
Maintenant  donc,  Eschinus ,  si  vous  détestez  ma  fa- 
çon de  vivre ,  parceque  je  ne  me  prête  pas  à  toutes 
vos  fantaisies,  justes  pu  non  ;  je  ne  m'en  mêle  plus  ; 
dépensez,  achetez,  faites  ce  qui  vous  plaira.  Si  au 
contraire  vous  aimez  mieux  que  j'éclaire  votre  jeu- 
nesse, que  je  modère  l'ardeur  de  vos  désirs,  que  je 
reprenne  vos  imprudences ,  et  que  j'aie  pour  vous 
une  complaisance  raisonnable,  me  voilà  prêt  à  vous 
rendre  ces  services. 

ESCHINUS. 

Mon  père,  nous  nous  abandonnons  à  vos  con- 
seils; vous  savez  mieux  que  nous  comment  on  doit 
se  conduire.  Mais  que  deviendra  mon  frère? 


aoS  ADELPIII. 

n  E  %f  E  A  . 

Iljhoat.  In  istac  Hneni  facial! 

ESC  n  I  xus. 

Istuc  rectc.  Plaudite. 


Si  110, 


FINIS    ADEI.  PHORI'M. 
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DE'MÉ  A. 

Je  consens  qu'il  garde  sa  chanteuse.  Cette  folie 
puisse- 1- elle  être  la  dernière! 

ESCHINtJS. 

C'est  fort  bien.  Messieurs,  applaudissez. 


FIS     DES    AnELl'IlES. 


ADELPHI 


se  EN  A    AUDIT  A. 

CTESIPHO,  DEMEA,  MICIO,  ESCHINUS, 
SYRUS. 

CTESIPHO. 

Nulla  mihi  rt-s  poslhac  potest  jam  interveuire  taiita, 
Quae  mihi  iegritudinem  afferat  :  tanta  haec  laetitia  oborl.i 

est. 
Dedo  patri  nie  nunc  jam ,  ut  fnigalior  siiii  cjiiam  viilt. 

SYIIUS. 

Nil  me  fefellit  :  copiiita  est,  quantum  aujin  hujns  verha. 

D  L  M  E  A  . 

Quid  ille  gaunit?  Gtesipho. 

CTIîSlrHO. 

Ah  !  salve,  mi  pater. 
Mi  patriu!,  salve.  Quam  frater  rapuit  mihi, 
Quam  tu  putabas  psaltriam,  at  ego  liherani 
Semper  putavi,  diis  tandem  faventibus, 
Suos  parentes  repperit. 

D  K  M  i-:  A . 
Quid  audiu? 

ESCII  I  \  l'S. 

O.Svre! 
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SCÈNE    AJOUTÉE. 

CTESIPHOÎN,  DEMÉA,  MICION,  ESCHINUS, 
SYRUS. 

CTESiPHON,  sans  apercevoir  les  autres. 
Non,  il  n'est  plus  d'accident  qui  puisse  me  cha- 
f,iiner,  après  le  bonheur  qui  m' arrive.  Je  m'aban- 
donne présentement  à  mon  père,  je  serai  plus  éco- 
nome qu'il  ne  voudra. 

SYRUS. 

Si  je  ne  me  trompe,  si  je  comprends  bien  ce  qu'il 
dit,  elle  a  trouvé  ses  parents. 

DEMÉA,  à  part. 
Que  veut-il  nous  chanter?  [liant)  Ctesiphon. 

CTESIPHON. 

Ha!  monpère,  je  vous  salue;  je  vous  salue,  mon 
oncle.  Celle  qu'Eschinus  a  enlevée  pour  moi,  celle 
que  vous  regardiez  comme  une  esclave,  et  que  j'ai 
toujours  crue  libre,  grâce  à  la  faveur  des  dieux,  a 
retrouvé  ses  parents. 

DEMÉA. 


Qn'cnlends-je? 
Ah!  Syriis! 


ESCHINlJS. 


il'  AnELPlII 

CTKSIPIIO. 

At  (juos  luiiiimè  rere,  et  quos  luaxiiiic 
Affines  cupias. 

U  F.  M  E  A . 

Quin  tu  istuc  verbo  expedi? 

CTF.SIPIIO. 

Caliidia  iiiea  uostri  Hejjionis  fîlia 
Modù  est  inventa. 

D  E  M  E  A. 

Fabidas. 

M  I  c  I  o. 

l'roh  Jupiter! 

IJ  V.  M  F.  A  . 

Qui  ficri  pntuit? 

CT  i:s  1  r  II  o. 
Vis  factiuu  teneo  satis. 
Namque  ut  suljausculta\i  rem  ,  statiiu  foras 
Praeceps  exsilii,  gestiens  dari  obviam 
Apud  quos  tantum  gaudium  è  vestijjio 
F.rumpereni.  Quin  ipse  aurlor  certissimu.s 
llegio  te  gaudeiis  nunc  o|>peritur  donii. 
Namque  oliiii  (jravida»  uxori  iiiterniinatus  esl ,    . 
Puellaiu  si  pareret,  tolli  nulle.  Krat  anus 
Qua;dain  Corintliia,  haud  impura;  vi  dédit 
Exponendaiii  mater,  ac  de  iligito  aiinulum 
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CTESIPHON. 

Parents  que  vous  ne  devineriez  jamais,  et  dont 
vous  souhaiterez  ardemment  l'alliance. 

nEMÉA. 

Que  ne  vous  expliquez-vous? 

CTESIPHON. 

Ma  chère  Callidie  se  trouve  la  fille  d'Hef;ion ,  notre 
nmi. 

DEMÉA. 

Histoires.... 

M  ICI  os. 
Ah'  grands  dieux! 

DEMÉA. 

Comment  cela  se  pourroit-il? 

CTESIPHON. 

Je  ne  sais  pas  bien  le  fait;  car,  au  premier  mot 
que  j  en  ai  entendu ,  je  suis  sorti  précipitamment 
pour  chercher  à  qui  faiie  part  d'un  aussi  grand 
bonheur.  Mais  Hegion,  qui  peut  mieux  vous  in- 
struire que  personne,  vous  attend  tout  joyeux  à  la 
maison.  Il  y  a  plusieurs  années  que  sa  femme  étant 
grosse,  il  lui  défendit  d'élever  l'enfant  dont  elle  ac- 
coucheroit ,  si  c'étoit  une  fille.  Il  y  avoit  une  vieille 
Corinthienne,  fort  honnête  femme,  que  la  mère 
chargea  d'exposer  cette  fille  dont  elle  étoit  accou- 
chée. Elle  lui  donna  en  même  temps  son  anneau. 


ni  ADKLPHI 

Detraxit,  cuui  (niell.i  iiiià  expoiii  jiiifiis 
Is  hic  est  annulas. 

,  DEMEA. 

Qui  scis? 

CTESIPHO. 

Nausistrata 
.MuliT  puellœ ,  cernens  Callidiam  meam , 
Ipsamque  ex  vultu  et  annulmn  ajjnovit  siiuni  : 
Secl  Hegio  pr<est6  est;  nolo  fi<loni  liabeas  niilii. 

D  E  M  ?•;  A . 
O  gnate,  dii  te  salvuni  et  me  tecum  vohint. 
Impuruni  iimorem  suspicabamiir  tiuini; 
Nunc  quandô  castus  caste  castam  virgineni 
Amas,  sino  ducas,  iiidotatam  licèt. 
Non  id  videndum,  conjiigum  ut  bonis  Imua, 
At  ut  ingeniuni  congruat ,  et  niorcs  moribus. 
Probitas  pudorque  virgini  dos  optima  est. 

MICIO. 

l'.anius  intriV 

r.T  ESI  vu  o. 
Quis  me  est  fortunatior? 
()  fratcr  opthnc  !  O  voluptatum  niilii 
Inventor,  inceplor,  perfeclor  nmiiinni! 
O  Syrc  arljutiir  ! 

I  scn  1  N  I'  s 
(}n'u\  rrs(al? 
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iivec  ordre  de  le  mettre  sur  l'enfant.  Et  le  voilà  rot 
;inneau. 

DEIMÉA. 

Comment  le  savez-vous? 

CTESIPHON. 

Nausistrate,  sa  mère,  en  voyant  ma  chère  Calli- 
die,  l'a  reconnue  aux  traits  de  son  visaf[e  et  à  cet 
anneau.  Mais  Hegion  est  là;  ne  m'en  croyez  pas. 

DEMÉA. 

O  mon  fils ,  les  dieux  veulent  vous  conserver,  et 
moi  avec  vous.  Nous  vous  soupçonnions  de  liber- 
tinage; mais  puisque  vous  avez  pour  une  honnête 
fille  une  affection  honnête,  je  vous  permets  de  l'é- 
pouser, même  sans  dot.  Il  ne  faut  pas  chercher  l'é- 
galité des  biens  entre  les  époux,  mais  plutôt  la  con- 
formité des  caractères  et  des  mœurs.  Flonneur, 
vertu,  voilà  la  plus  précieuse  dot  d'une  fille. 

MICIOK. 

Kntrons. 

CTESIPHON. 

Est-il  un  homme  plus  heureux  que  moi  ?0  mon 
cher  frère!  c'est  vous  qui  êtes  l'auteur  de  ma  féli- 
cité, c'est  vous  qui  avez  conduit  cette  affaire  à  sa 
fin.  ()  Syrus,  qui  m'as  si  bien  servi 

ESCH  1  NUS. 

(  )ue  rcsk-i-il  encore  à  faire? 


ii6  AUELPIli. 

SYRUS. 

Coiiviviiuii  ut 
Cil5  paretur.  Vus,  valete,  et  plaudite. 
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s  Y  R  r  s . 
A  préparer  promptcmcnt  Ir  Festin.  Adieu,  mes- 
sieurs, applaudissez. 


yuoicpie  cette  scène  ne  soit  point  de  Térence ,  on  a  cru 
devoir  la  conserver,  parcequ'elle  se  trouve  dans  les  édi- 
tions à  l'usage  des  jeunes  gens. 


t'J 


NOTES 

SUR  LES  ADELPHES. 

PROLOGUE. 

(  Les  Mourants  ensemble.  Plante  a  fait  une  comédie  latine  sous 
le  même  titre ,  p.  7, 1.  8.  )  Cette  pièce  ne  se  trouve  point  parmi 
les  vingt  qui  nous  restent  de  Plaute.  Apparemment  qu'elle  s'est 
perdue. 

(^Lorsque  ces  envieux  disent  que  de  grands  personnages  aident 
notre  poète,  p.  id.  1.  18.)  Ces  hommes  illustres  qui  passoient 
pour  travailler  avec  Térence ,  étoient  Furius  Publias ,  Scipion ,  et 
Lélius.  Le  poète  ne  réfute  ni  ne  confirme  cette  opinion  bien  clai- 
rement. Cependant,  lorsqu'il  appelle  malevoli  ceux  q«i  faisoieni 
courir  ces  bruits,  il  semble  dire  qu'il  ne  faut  pas  y  ajouter  foi. 
Quelle  apparence  en  effet  que  ces  hommes  couverts  de  la  gloire 
qu'on  attache  aux  exploits  militaires,  eussent  voulu  renoncer  a 
celle  qui  accompagne  les  lettres? 

ACTE  PREMIER, 
SCÈNE  I. 

Cette  scène  est  un  monologue  bien  long.  Comme  il  commence 
la  pièce,  comme  l'action  ne  marche  pi>int  encore,  qii  il  est  bien 


2io  NOTKS 

iMTit,  (jiiil  sert,  i.oiu  ainsi  «liiv  .  ili-  f.i.>l..yui> ,  il  ucst  poi»!  .!.■- 
placi-,  et  doit  plaire. 


SCENE   II 

(.//i .'  vous  uuilii  flirt  l'i  propos ,  \>.  17, 1.  S.  )  L)i;s  le  premier  met 
que  Detnéa  prononce,  il  fait  connoitn;  son  caractère,  et  la  si- 
tuation dans  laquelle  il  se  trouve.  Son  frère  l'a  salué,  il  ne  rend 
point  le  salut.  La  colère  et  la  dureté  ne  sont  pas  polies. 

{yous  avons  ttn  Escliinus,  et  vous  me  demandez  pourquoi  je 
suis  triste?  p.  id. ,  I.  6.)  Madame  Dacier  traduit  ainsi:  Ce  que  j'ai 
à  être  triste?  l'ouvez-vous  me  faire  cette  demande ,  vous  chez 
qui  est  Escliinus?  Elle  prétend  que  c'est  se  tromper  de  ne  pas 
donner  à  tiLi  nabis  Escliinits  siet  la  signification  d'apud  quem 
Escliinus  siet.  On  n'a  point  suivi  madame  Dacier.  Sa  traduction 
paroit  affoililir  ce  passajjc. 

(Grands  dieux.'  avec  votre  humanité ,  etc.,  p.  21 ,  I.  7.)  Mi- 
eion  vient  de  dire  à  Deméa  :  si  esses  homo  ;  Dcmca  répète  ce  même 
mot ,  tu  llbmo.  Pour  tâcher  de  faire  sentir  la  grâce  de  cette  ré- 
pétition ,  on  a  traduit  si  esses  homo  par  si  vous  aviez  un  peu  d'hu- 
manité, et  le  tu  homo  de  Deméa  par  avec  votre  humanité. 

(J'en  supporterai  la  plus  yrande  partie  ,  p.  id.  ,\.  1 3.  )  Donat 
ninarque  judicieusement  que  dans  ce  passage ,  eijo  illi  ma.\imam 
partcm  feram  ,  le  mot  illi  n'est  pas  le  dalif  du  pronom  ille ,  mais 
un  adverbe.  Voilà  pourquoi  on  a  traduit:  J'en  supporterai ,  etc.- 

(Pater  esse  disce  ah  illis  qui  vere  sient ,  p.  22  ,  y.  2.  )  Au  lieu 
de  sient,  la  plupart  des  éditeurs  ont  lu  sciunt.  Cette  leçon  ne 
paroit  pas  soutenabic;  elle  ne  cadre  point  avec  la  réponse  de 
Micion  :  naturd  tu  illi  pater  es ,  consiliis  etjo.  Madimie  Dacier 
la  senti ,  elle  en  fait  la  remarque  ;  et  cependant  dans  deux  édi- 
tions de  son  Térence  on  trouve  sciunt.  C'est  sans  doute  une  faute 
d'imprcRsion. 
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SCENE  m. 


(//  me  dit  (juil  voulait  se  marier,  p.  27,!.  8.)  Ce  inariaye , 
dont  Micion  ne  dit  qu'un  mot,  fera. le  dénouement  de  la  pièce. 
On  a  remarqué  des  mots  pareils  dans  les  comédies  précédentes. 


AGJTE  SECOND. 


SCENE  I. 

[Je  iuiî  marchand  d'esclaves,  p.  3i  ,1.  3.)  Sannion  annonce 
sa  qualité  pour  se  faire  respecter,  parceque  les  lois  d'Athènes 
protégeoient  les  marchands  d'esclaves.  Elles  défendoient  de  les 
maltraiter,  sous  peine  d'exhérédatlon.  (Cette  remarque  est  de 
madame  Dacier.)  Lorsqu'Eschinus  dit  je  le  sais,  il  ne  veut  pas 
dire  à  Sannion  qu'il  respectera  sa  profess^n  ;  il  lui  fait  entendre 
au  contraire  qu'il  lui  connoît  tous  les  vices  des  gens  de  son  mé- 
tier. Sannion  comprend  bien  la  pensée  d'Eschinus;  c'est  pour- 
quoi il  réplique:  Mais  marchand ,  en  tout  bien  ,  tout  honneur. 

i^Êtes-vous  roi  dans  cette  ville?  p.  33,  1.  14.)  Ce  que  dit  ici 
Sannion ,  et  ce  qu'il  dira  plus  bas  :  Est-ce  ici  donc  où  l'on  dit  que 
les  lois  sont  égales  pour  tous  les  citoyens?  sont  des  mots  qui 
doivent  faire  sentir  à  Eschinus  combien  sa  violence  étoit odieuse 
dans  une  ville  comme  Athènes,  où  l'on  détestoit  jusqu'aux  vertus 
qui  pouvoienl  faire  cesser  l'égalité  entre  les  citoyens. 


NOTKS 


SCENK   II. 


{De  nrijoito  somniuin ,  p.  40,  v.  5.)  Le  moi  ^oinniitin  est  em- 
ployé deux  fois  dans  cette  comédie.  Ce  sont  deux  pcrsonnane.-. 
has  qui  s'en  servent.  C'est  une  expression  triviale,  qui  revient  à 
nos  mots  ironiques  :  va-t'en  voir  s'ils  viennent;  c'estceqni  vou\ 
enrhume;  ckxnsons ,  etc.  ^^^ 

[Mais  voici  ce  que  je  devine,  p.  41  i^^B  Madame  Dacier  !\ 
traduit  sed  ego  luec  hariolor,  par  mais^Tne  repitis  ici  de  fu- 
mée. Elle  a  suivi  en  cela  le  commentateur  Barlandus,  qui  dit  : 
Hnriolnri  proverhio  dicehntur  qui  nihil  ndfcrrct  certi ,  nihitqut: 
jtrœsentis  einolumcnti^  veritm  in  diem  modo  pollicilaretur.  (In 
n'a  point  déféré  à  ces  deux  autorités.  On  a  donné  à  hariolor  sou 
explication  naturelle.  Hariolari  sijjiiilierffutner,  comme /laWo/iiv 
veut  (lin;  u\i  devin.  On  pourroit  citer  d'autres  exemples,  tinis  de 
notre  poète,  dans  lesquels  il  donne  à  hariolor  le  même  sens  na- 
turel. On  ne  croit  pas  qu'il  eu  soit  besoin. 


SCENE  III. 

(Metiiisti ,  si  nunc ,  etc.,  p.  4-'.  *'•  ?■)  Madame  Dacier  a  lu 
cette  phrase  avec  un  point  d'interrogation.  On  a  suivi  Douât ,  qui 
le  supprime.  Ceux  qui  voudroient  le  conserver  pourront  tra- 
duire comme  madame  Dacier;  Ai-tu  eu  peur,  impertinent  que 
tu  es  ,  que  si  lu  eusses  un  peu  relâché  de  tes  droits  et  que  tu 
eusses  fait  plaisir  à  ce  jeune  liomme  ,  cela  ne  t'eût  pas  été  rendu 
nu  douhlc  ' 

{Je  lui  ai  mis  la  puce  à  l'oreille ,  p.  4'> .  I-  dern.)  Cette  ma- 
nière de  parler  proverbiale  est  la  plus  approchante  du  provi.'rbr 
latin    injrci    fcr}iptitum.    Par    (crupulwi  on    entend    les   pelilc 
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piorrc>  qui  cnlicnt  dans  les  soiillors  des  voyageurs  i^t  les  Ces- 
sent. 

(  Eh  bien  '  avez-vous  supputé  ce  <]ue  vous  croyez  qui  peut  vous 
revenir?  p.  4?  .  '■  i^.)  Il  y  a  bien  «le  l'apparence  que  Syrus  de- 
mande à  Sannion  ce  qu'il  veut  vendre,  au  dernier  mot,  l'esclave 
qu'on  vient  de  lui  enlever,  et  qu'il  n'entend  point  lui  parler  des 
marchandises  qu'il  doit  porter  à  Chypre.  Cependant  madame 
Dacier  le  prétend  ,  et  traduit  ;  Às-tu  enfin  supputé  le  yaiit  qui  te 
reviendra  de  toutes  tes  marchandises!  Elle  prétend  même  que 
cette  explication  est  très  fine.  On  n'a  point  donné  dans  cette  fi- 
nesse. 


SCENE  V. 

(  Est-ce  moi  qu'il  cherche  .'  p.  53  ,  i.  i  o.  )  Le  moi  qnœrit  ?  au- 
roit  plus  de  grâce  sans  point  d'interrogation.  Madame  Dacier 
nous  apprend  que  M.  son  père  le  rctranchoit.  Comme  elle  n'a 
pas  osé  adopter  cette  ponctuation,  nous  ne  l'adoptons  pas  non 
plus. 

ACTE  TROISIÈME. 


SCENE  II. 

[Le  plus  affreux  des  malheurs  est  tombé,  p.  63.  I.  g.)  Le 
trouble  de  Geta  est  bien  exprimé  dans  le  latin,  nunc  illudcst,  etc. 
Il  n'a  pas  été  possible  de  le  peindre  aussi  bien  en  François.  On 
l'a  tenté  cependant.  Les  gens  de  goût  en  sauront  gré.  Si  les  ama- 
teurs de  l'exactitude  grammaticale  se  plaignent ,  qu'ils  traduisent , 
avec  madame  Dacier  :  C'est  présentement  que  nous  sommes  dam 
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un  état,  que  quand  toute  la  terre  s'assemblerait  pour  consulter 
et  pour  chercher  du  remhde  au  malheur  qui  nous  est  arrivé ,  u 
ma  maîtresse ,  à  sa  fille  ,  et  à  moi ,  tout  cela  ne  nous  seroit  d'au- 
cun secours.  Après  avoir  ainsi  traduit,  madame  Dacier  observe 
qu  on  ne  saurait  dire  en  bon  latin:  c  est  présentement  que. 
Elle  a  pris  cette  tournure  pour  ne  pas  dire  clairement  que  nunc 
illud  est  n'est  pas  bien  rendu  dans  son  François. 

(Je  les  C7-oirois  assez  punis,  etc.,  p.  65,  1.  i5.)  Madame  Da- 
cier, blùme  ce  seus  donné  à  satis  milii  id  haheam  supplicii.  Ce  se- 
rait (  dit-elle  )  une  chose  bien  surprenante ,  que  Geta  crût  ces 
gens-là  assez  punis  s'il  avait  arraché  le  cœur  à  l'un ,  et  écrasé  la 
tête  de  l'autre.  Je  m'étonne  que  ion  n'ait  senti  que  cela  fait  un 
triis  mauvais  sens.  Satis  habeam  id  supplicii ,  signifie  ,je  souffri- 
rais tel  supplice  que  l'on  voudrait.  Malgré  le  sentiment  de  ma- 
dame Dacier,  qui  veut  qu'un  valet  transporté  de  fureur  parle 
raisonnablement,  ou  a  suivi  le  plus  grand  nombre  des  interprètes 
et  le  bon  sens,  qui  veulent  que  satis  mihi  id  liabeam  supplicii  si- 
gnifie, je  les  tiendrais,  les  réputerois ,  les  croirais  assez  punis  , 
et  non ,  il  n'y  n  rien  que  je  ne  voulusse  souffrir.  D'ailleurs,  jain 
supplicii  satis  est  mihi,  se  trouve  dans  le  Pharmion,  acte  V, 
>ci'ne  VIII .  cl  le  sens  que  madame  Dacier  lui  donne  n'y  pourroit 
convenir. 

{Cœteros  ruerem ,  agerem  ,  etc.,  p.  66,  y.  4-)  Ge  vers  et  les 
précédents  sont  remplis  de  t-.  Tércnce  a  multiplié  cette  lettre 
pour  exprimer  la  colère  de  Geta.  Perse,  en  parlant  des  grands 
qui  sont  faciles  à  irriter,  dit  dt;  leur  maison  :  Sonat  hic  de  nare 
canitiâ  littera. 

[Accéda.  Ut  meliiis  dicas ,  p.  74,  v.  i.)  Les  commcatateurs 
sont  partagés  sur  le  sens  de  ce  passage.  Madame  Dacier  lui  fait 
signifier:  Je  vous  en  prie,  changez  de  sentiment.  Elle  a  suivi 
Kabrini  et  plusieurs  autres.  On  a  préféré  le  sens  contraire,  avec 
Donat,  M.  Cuyet,  Westerovius,  etc.;  et  on  croit  s'être  plutôt 
rendu  à  la  raison  qu'à  l'autorité,  i"  Accéda  est  terme  de  con- 
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■îCiUcnient.  On  dit:  Accedo  ad  tniim  iententùim  ,  pour  je  me 
reitds  II  votre  avis,  je  me  range  de  votre  eàté.  7.»  Si  Geta,  par 
ces  mois,  avoit  voulu  contredire  encore  sa  maîtresse,  seroit-il 
parti  sans  répliquer,  pour  aller  porter  cette  nouvelle  à  Hegion  ? 

{Je  veux  poursuivre  cette  affaire  ,  p.jS ,  I.  20.)  Le  mot  eApe- 
Wordoit  ici  s'entendre  d'une  poursuite  juridique.  Cic.  pro  Quinc: 
Si  quid  in  controversiayn  veniret,  intra  parietes ,  aut  summo 
jure  experiretur.  Par  experiri  de  injuriis ,  on  entend  poursuivre 
en  réparation  d'injures.  ^ 

é,  SCÈNE  IV. 

[Je  vais  envoyer  ma  bête  aux  champs ,  p.  82  ,  I.  14.)  Comme 
abigcre  signifie  chasser,  en  parlant  des  troupeaux  et  des  bes- 
tiaux ,  on  a  osé  dire  ma  bête,  qui  rend  toute  la  force  du  mot  abi- 
■jam.  et  qui  paroît  du  style  comique. 

SCÈNE  V. 

(/s  quod  milii  de  hac  re  dederit  consHiiim  ,  id  seqit/ir,  p.  98  , 
V.  dern.  )  Ce  vers  se  trouve  dans  le  Phormion,  acte  II ,  scène  iv. 
Muret  pense  qu'il  est  ici  hors  de  place,  et  qu'on  devroit  le  retrau- 
cher.  Cette  opinion  est  fondée.  En  effet,  est-il  vraisemblable  que 
l'honnête  Deméa  dise  qu'il  s'en  rapporte,  pour  faire  l'u  acte  de 
justice,  au  conseil  de  son  frère  qu'il  regarde  comme  un  fou? 

SCÈNE  VI. 

{J'ai  prédit  tout  ce  qui  arrive ,  p.  101  ,  I.  8.)  On  se  rappelle 
que  Deméa  a  dit,  acte  preni.  scène  11:  iste  tuus ,  ipse  sentiet pn^ 
terii'is. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  II. 

{C  est  un  cul-de-sac  .  on  n'y  passe  pas ,  f.  12 1,1.  1 1 .  )  Syrus 
\ouloit  faire  courir  Demca ,  pour  l'envoyer  enfin  dans  un  cul-de- 
sac.  Cette  fourberie  ne  réussit  point,  parccque  Dccnca  connoit 
ce  cul-de-sac.  Le  fourbe  ne  se  déconcerte  point.  Il  avoue  la  mé- 
prise avec  un  air  de  bonne  foi  qui  en  impose  encore  au  vieillard. 
La  seconde  indication  n'est  pas  moins  comique.  Syrus  envoie 
Deméa  à  gauche,  et  puis  à  droite,  quoiqu'il  ait  promis  im  che- 
min court  et  peu  détourné. 


SCENE  III. 


Cette  scène  n'est  liée,  ni  avec  la  précédente,  ni  avec  celle  qui 
^uit.  Muret  veut  qu'elle  soit  le  commencement  du  cinquième 
acte. 

(JVj'si  si  me  in  illo  credidisti  esse  liominiim  numéro,  qui  itàputant 
Sibifieri  injuriam,  p,  124,  v.  4-)  Ce  passa>;e  est  difficile.  Toute 
difficulté  sera  levée,  si  on  veut  donner  à  ità  un  sens  qui  ne  pa- 
roit  pas  trop  forcé.  Expliquons-nous.  On  se  rappelle  qu'IIegion , 
en  sortant  de  chez  Sostrata ,  lui  a  dit  qu'il  alloit  chercher  Micion  . 
lui  raconter  la  faute  de  son  fils,  et  lui  proposer  de  la  réparer. 
Hejjion  a  trouvé  Micion  à  la  place,  il  lui  a  fait  la  proposition, 
Micion  la  adoptée.  Louanges  de  la  part  d'Hegion,  rejetées  par 
I  honnête  Micion.  Il  se  fonde,  pour  refuser  ces  éloges,  sur  ceci 
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Nous  avons  commis  une  faute ,  je  la  répare.  Puis  il  ajoute:  Nisi 
si  me  in  illo  rredidisti  esse  hominum  numéro  ,  qui  itàputant  sibi 
fieri  injuriani ,  qui  peut  littéralement  se  traduire  par,  à  moins 
que  vous  ne  m'ayez  cru  du  nombre  de  ces  yens  qui  pensent  que 
de  cette  maniire  on  leur  fait  itijure.  Après  celte  traduction,  le 
mot  ità ,  rendu  par  de  cette  manière ,  sera  vague.  Pour  lui  don- 
ner un  sens  plus  clair,  on  a  supposé  que  Micion  par  ità  veut 
parler  de  la  réparation  quHegion  lui  a  demandée  avant  d'entrer 
sur  la  scène.  Dans  cette  supposition,  ità  aura  la  même  significa- 
tion que  cùm  ab  illis  injuria  expostulatur,  ità  utfecisti;  lors- 
qu'on leur  demande  raison  d'une  injustice,  comme  vous  venez 
de  faire.  Si  le  lecteur  trouve  cette  conjecture  hasardée,  qu'il 
lise  les  commentateurs;  peut-être  lui  semblera-t-elle  plus  fon- 
dée que  tout  ce  qu'ils  ont  débité.  Quelques  uns  d'eux  ont  voulu 
lire  expostules,  au  lieu  de  expostulant.  Ce  changement  les  rap- 
prochoit  du  sens  qu'on  donne  dans  cette  traduction. 

(  Propter suam  impotentiam  se  semper  credunt  negligi;  p.  i  zO, 
V.  6.  )  On  a  suivi  Donat  et  tous  les  interprètes ,  qui  lisent  negligi , 
au  lieu  de  cahier,  adopté  par  madame  Dacier,  sur  la  foi  de  Faer- 
mis.  Il  y  a  deux  choses  remarquables  dans  ce  vers  (dit  madame 
Dacier)  :  Impotentia  pour  pauperta s.  Je  ne  sais  si  ion  en  trouve- 
rait ailleurs  des  exemples.  Et  le  mot  de  calvier  passif,  pour  calvi , 
qui  étoit  fort  en  usage  du  temps  de  Scipion  et  de  Lélius,powr 
dire  mépriser,  tromper.  On  peut  répondre  à  madame  Dacier, 
10  que  impotentia  est  employé  par  Cicéron  dans  le  sens  que  Té- 
rence  lui  donne.  (  Pro  Mar.  )  Faleant  hœc  omnia  ad  salutem  in- 
nocentium ,  ad  opem  impotentium  ,  ad  auxilium  calamitoso- 
rum.  20  Que  calvor  passif  n'est  pas  aussi  usité  qu'elle  le  prétend 
pour  signifier  mépriser.  On  le  trouve  dans  les  fragments  de  Sal- 
lusie,  mais  il  y  signifie  être  trompé.  D'ailleurs,  ytegligere  et  ne- 
gligentia  sont  employés  fréquemment  par  'l'érence  et  les  bons 
auteurs,  pour  signifier  mépriser  et  mépris.  Omnes  leges  ne- 
glexisli.  Cic.  Neque  negligentià  tuà ,  tteque  odio  id  fecit  tuo. 
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'J>r. ,  l'hurm. ,  acte  V,  etc.  Ainsi  on  n'a  pas  vu  de  ncccssilé  de 
suivre  Faernus  et  madame  Dacier,  qui  prélent  sans  motiF»  Té- 
rencc  un  mot  qui  n'eçi  pn<i  de  snn  slvie. 


SCENE  V. 

Cette  scène  est  pleine  d'an  ,  de  naturel,  et  de  sentiment.  L'art 
ne  paroit  point.  Micion  se  moque  d'Eseliinus  avec  un  ton  si  na- 
turel, que  le  jeune  homme  s'y  trompe.  Le  spectateur ,  qui  est 
dans  la  confidence,  jouit  de  la  frayeur  de  cet  amant.  Mais  le 
spectateur  ne  s'aperçoit  pas  que  Térencn,  en  l'amusant ,  l'inté- 
resse en  faveur  d'Eseliinus,  et  lui  en  donne  une  meilleure  opi- 
nion que  celle  qu'il  avoit  prise  au  eommeucemenl  de  la  pièce. 
Erubu.it,  salva  res  est....  Abi ,  pater,  tu  potiùs  deos  comprecarc , 
sont  de  la  jilus  (jrandc  Ijeaulé  de  sentiment.  Celte  scène  rachète 
bien  la  froideur  du  monologue  qui  la  précède. 

(Il  a  rougi,  tout  est  reparé ,  p.  i33,  1.  i5.)  Madame  Dacier 
dit  :  Il  a  rougi ,  c'est  bon  signe.  Elle  ajoute  ,  dans  si  remarque, 
qu'elle  a  traduit  simplement.  On  pourroil  dire  froidement. 

( Dans  quelle  ville  enfin  croyez-vous  vivre!  p.  141  ,  I.  i5.)  Mi- 
eion  commence  à  gronder  son  fils;  mais  il  va  bientôt  l'excuser 
lui-même.  Que  de  tendresse  dans  les  reproches  du  père  !  Lors 
qu'Eschiuus  y  deviendra  sensible,  qu'il  s'atteiulrira  .  Micion  s'em- 
pressera de  le  consoler  :  Bono  anima  es.  11  paroit  que  Térence  a 
voulu  prouver  dans  toute  la  pièce  ce  qu  il  avoit  fait  dire  dès  le 
eomineucement  par  Micion  ;  l'udore  et  liberalitnte  liberot  reti- 
nere  satiùs  esse  credo ,  quàm  metu.  Eschinus ,  élevé  de  celte  ma- 
nière, aime  sou  père  et  lui  souhaite  de  longs  jours.  Ctesiplioii 
craint  le  sien,  et  lui  désire  tout  le  mal  qu'on  veut,  pour  qu'il  ne 
s'oppose  point  à  ses  plaisirs.  Ce  contraste  sera  remarqué  par  De- 
mca,  et  deviendra  le  motif  de  son  cliaiigenient  d'humeur. 

!  //  cil  parti  .  il  test  embarqué    il  11  fuit  tiaufrnije  .   |i.  y^'i 
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I.  II.)  Miciou  répond  rapidement  à  la  question  d'Eschinus.  Té- 
reucc  auroit  refroidi  la  srène,  s'il  eût  expliqué  plus  longuement 
la  fable  de  l'homme  de  Milet.  Le  spectateur  étoit  prévenu  de  cette 
fiction.  Eschinus  en  est  assez  instruit  par  ce  peu  de  mots. 


SCENE  VII. 

Cette  scène  auroit  bien  pu  commencer  l'acte  V:  elle  n'est  point 
liée  avec  la  précédente. 

SCÈNE  VIII. 

{Ak!  grands  dieux!  une  chanteuse  et  une  mère  de  famille 
dans  la  même  maisoti?  p.  i55,  1.  i3.)  Micion  s'épargneroit  cette 
querelle,  s'il  vouloit  trahir  Ctesiphon.  Tout  ce  qu'il  va  .ajouter 
est  dit  dans  l'intention  de  cacher  sa  faute. 


SCENE  IX. 

(  Il  n'est  point  de  divinité ,  p.  i  âg ,  J.  4-  )  Le  latin  dit ,  ipsa  salus. 
La  traduction  n'est  pas  exacte.  On  a  mieux  aimé  pécher  contre 
l'exaciitude,  que  de  dire,  commemadameDacier, la  déesse  Sains, 
ou  avec  MM.  de  Port-Royal ,  la  déesse  du  salut. 

Molière,  dans  l'Ecole  des  Maris,  dont  les  Adelphes  lui  ont 
donné  l'idée,  a  imité  cette  scène,  et  substitue  la  Sagesse  à  l.i 
déesse  Snlus. 

SG  A  N  A  R  F  I.  I.  F. 

Ah!  que  les  voila  bien  tous  formés  l'uu  pour  1  autre  I 
Quelle  belle  famille!  Un  vieillurd  insensé, 

Totii.  Il,  i'  part.  2o 
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yui  tall  le  (laiiicict  Jdiis  un  corps  tout  ca..sé . 
Une  fille  maitiesse  et  coquette  suprême, 
Des  valets  impudents:  non,  la  Sagesse  même 
N'en  viendroit  pas  à  bout,  perdroit  sons  et  raison 
A  vouloir  corrijicr  une  telle  niuisoii. 


SCENE  X. 

Des  éditeurs  de  poids  font  eomniciiccr  l'acte  V  à  cette  scène. 
Ils  avoient  à  clioisir,  ils  ont  mal  choisi.  Cette  scène  est  liée  avec 
la  précédente.  Deméa  a  dû  rester  sur  le  lliéâlre  :  il  n'avoit  aucune 
raison  d'en  sortir. 

(  Tu  t'es  enivre ,  mnllieureux  '  p.  i6i  ,  I.  i3.  )  On  a  lu  ,  pour 
traduire  ainsi,  potasli ,  et  non  potnslis.  Dcniéa  ne  sait  pas  en- 
core si  les  autres  se  sont  enivrés. 


Ac  1  l:  cin(^iiii<:me. 

SCÈNE   I. 


!À  U)i ,  Cteui>liuii  ,  p.  il>7  ,1.  7.  )  On  .1  traduit  ainsi  hem  tibi , 
i|ui  n'offre  aucun  sens.  Tout  devient  clair  avec  cette  explicaiiou. 
qui  n'est  pas  sans  fondement.  Micion  a  vu  Deméa  sortir  tic  sa 
maison.  Il  l'entend  crier  plus  fort  qu'il  n'a  fait  encore.  Il  est  clair 
pour  iNlicion  que  Rcméa  vient  de  surprendre  Ctesiplion  à  table 
avec  sa  chanteuse.  Ainsi  le  Item  tibi  a  Ctesiplion  pour  objet. 

(  Rappelez-vous  ,  je  vous  prie  ,  (lu'dutrrfoii  }>ous  les  nvei  éle- 
vés pour  succéder  a  vos  biens,  p.  iCf),  I.  iq.)  Si  on  Iraduisoit 
avec  lu.idanic  Uacier,  pro  re  tuâ ,  par  selon  vos  petits  moyens. 
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il  faudroit,  comme  elle,  ne  point  rendre  le  lyuorf  du  vers  suivant , 
pour  conserver  du  sens  à  la  plirase.  La  traduction  qu'on  a  donnée 
paroit  lout  lier.  Le  lecteur  jugera.  Il  est  prié  de  se  souvenir  que 
lu  scène  est  à  Athènes,  et  que  les  Athéniens  n'élevoient  des  en 
fants  qu'autant  qu'ils  en  pouvoicnt  nourrir.  D'ailleurs,  ce  que 
Micion  ajoute,  Fac  quamplurimum  illis  relinquas....  de  siimnid 
nihil  decedet,  fait  bien  connoître  qu'il  parle  à  Deméa  de  sa  suc- 
cession. 

{Attendez.  Je  conçois;  c'est  où  j'en  voulais  venir ,  p.iyi,!.  i4- 
Lorsque  ÎMicion  a  dit ,  premièrement  si  la  dépense ,  etc. ,  ce  pre- 
mièrement a  fait  juger  que  son  discours  auroit  un  second  point. 
L'impatient  Deméa  ne  l'a  pas  attendu.  Il  s'est  écrié  :  Je  ne  parle 
pas  du  bien  ;  mais  leurs  mœurs.  Cette  iuterlocution  de  Deméa 
prouve  qu'il  n'a  rien  à  répliquer  sur  l'article  des  biens ,  et  que 
ce  sont  les  mœurs  seules  dont  il  veut  parler.  Lorsque  Micion  ré- 
pond ,  C'est  où  j'en  voulois  venir,  il  indique  que  c'est  le  second 
chef  qu  il  avoit  intention  de  traiter.  Ainsi  tout  se  suit  jusque-là. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  le  reste  de  son  discours  soit  aussi  clair. 
On  a  tâché  de  le  rendre  intelligible  dans  la  traduction  ;  on  a  pour 
cela  traduit ,  quœ  ego  in  illis  esse  video ,  par  voici  les  traits  que 
je  remarque ,  etc.  On  ne  trouvera  point  cette  explication  forcée, 
si  on  fait  attention  que  le  pronom  qui ,  quœ .  quod.  commen- 
çant une  phrase,  a  la  signification  de  hic,  hœc,  hoc,  et  se  rap- 
porte ici  à  ce  qui  suit,  et  non  à  ce  qui  précède. 

Peut-être  seroit-on  mieux  entré  dans  l'esprit  de  Térence ,  si 
on  avoit  embrouillé  le  discours.  L'intention  du  poète  ètoit  peut- 
être  de  mettre  Deméa  hors  d'état  de  répliquer,  en  lui  faisant  dé- 
biter par  son  frère  un  verbiage  imposant  et  dogmatique,  auquel 
il  ne  pût  rien  comprendre.  Peut-être  tout  ce  couplet  répond-il  au 
voilà  ce  qui  fait  que  votre  fille  est  muette ,  de  Molière.  Ce  pas- 
sage ,  ainsi  envisagé ,  auroit  été  comique  et  gai  ;  mais  il  auroit  ré- 
volté les  partisans  de  MM.  les  commentateurs.  Ils  auroient  crié 
qu'on  prend  ce  parti  par  impuissance  d'entendre  le  sens  de  Té- 
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rencp.  Vainement  leur  auroit-on  rite  le  discours  insensé  d'Alce- 
bimarclie,  dans  la  pièce  de  Plaute  appelée  Cistellaria;  ils  ne  se 
seroient  pas  rendus. 


SCENE  V. 

'Fais-lui  compter  il  présent  vingt  mines  par  ton  banquier, 
p.  187,  I.  5.)  Le  passage,  jubé  nutic  jam  dinumerct  illi  Bahilo 
vigintiminas,  est  si  peu  clair,  qu'on  peut  lui  donner  tel  sens  qu'on 
veut,  ou  ne  lui  en  donner  aucun.  Tout  ce  qu'ont  dit  les  commen- 
tateurs et  les  traducteurs  pour  l'interpréter,  u"est  point  satisfai- 
sant. On  ne  rapportera  point  leurs  conjectures.  On  se  contentera 
dexpliquer  celle  qu'on  hasarde.  On  se  souvient  que  Deméa  a  pris 
la  résolution  d'être  complaisant  et  généreux.  La  douceur  est 
moins  ruineuse  que  les  lar(;csscs,  c'est  par  elle  qu'il  a  commencé. 
Il  s'applaudit  du  succès,  et  dit  à  part.  On  m'appelle  déjà  aimable 
père ,  etc.;  puis  il  ajoute,  en  parlant  à  Micion  absent.  Fais-lui 
compter  à  présent  vingt  mines  par  ton  banquier.  C'est  comme 
sil  disoit:  Tu  auras  beau  dépenser  pour  ton  fils ,  lui  faire  des 
présents;  avec  ma  douceur,  mes  prévenances ,  je  ne  lui  serai 
pas  moins  cher  que  toi.  Non  posteriores  feram.  Si  on  n'a  pas 
rencontré  le  vrai  sens  de  Térence.  au  moins  cette  interpréta- 
tion n'exige  aucun  changement  dans  le  texte.  Il  n'est  pas  besoin 
d  avertir  que  liabilo  doit  être  le  nom  propre  du  Ii,in(|uier  et  que 
1//1  doit  s'entendre  d'Eschinus. 


SCENE  vi; 

[A'e  vous  faites  pas  prier,  p.  196,  I.  7.)  Me  vous  faites  pas 
tirer  ioreilU  auroit  bien  rendu  ne  graoare.  On  a  craint  que  en 
proverbe  ne  fiil  pas  assez  respii  lucux  dans  la  bnuilir  d  tni  fils 
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(  Postremh  ,  non  meum  illud  verbum  ;  facio  ,  etc. ,  p.  1 96 , 
V.  7.)  Ce  passage  a  été  diversement  ponctué.  Ou  a  préféré  la 
ponctuation  qui  donne  le  sens  le  plus  clair.  Ce  que  dit  Deméa 
fait  connoitre  qu'il  n'étoit  pas  changé,  et  qu'il  affectoit  seule- 
ment de  le  paroitre.  Il  avoit  fait  le  projet  d'être  complaisant  et 
libéral.  Il  se  force  à  la  complaisance;  on  le  voit  bien,  puisqu'il 
l'est  outre  mesure.  Il  est  généreux  aussi,  mais  c'est  des  biens  de 
son  frère  qu'il  fait  des  largesses.  11  offrira  pourtant  de  payer  le 
prix  d'une  esclave  qu  il  veut  affranchir.  Je  vous  rembourserai  ce 
qu'elle  vaut,  p.  2o3;  mais  en  faisant  cette  offre  il  est  bien  certain 
»lu'on  ne  l'acceptera  pas.  Cette  remarque  servira  de  réponse  à 
ceux  qui  accusent  Térence  d'avoir  choqué  la  régie  servebir  ad 
imum  qualis  ab  incepto  processerit ,  en  faisant  changer  de  ca- 
ractère à  Deméa.  Il  n'en  change  point.  Pour  s'en  convaincre  plei- 
nement, qu'on  fasse  attention  à  ce  qu'il  répondra  à  son  frère, 
lorsqu'il  lui  demandera  : 

Ouod  prolubium?  Qua;  istaec  subita  est  largita.s?  p.  206,  v.  3. 

Ou  verra  qu'il  n'a  outré  la  complaisance  et  la  générosité  que 
pour  faire  sentir  à  Micion  le  ridicule  de  sa  conduite. 

SCÈNE  VII. 

(  Tenir  un  repas  prêt  avant  le  soir,  p.  201  ,  I.  <j.)  Pour  sentir 
la  finesse  de  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  que  les  Ko  mains  ne 
faisoient  que  le  soir  le  repas  commun  appelé  cœna;  que  c'étoit 
dans  les  parties  de  débauche  qu'on  le  commcnçoit  de  meilleure 
heure.  C'est  ce  qu'Horace  entend  par  diem  frangere ,  et  par  par- 
tent solido  demere  de  die. 

Baron ,  dans  sa  comédie  de  l'Ecole  des  Pères,  a  traduit  assez 
fidèlement  plusieurs  scènes  des  Adelphcs  de  Térence.  Il  suffit 
d  y  renvoyer  le  lecteur. 
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